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DAns le fiecle léger & 
pernicieux de la Philo 
fôphie , Monfîeur le Marquis 
Caraccioli a immortalifé fès 
talens en les conâcrant à la 
Religion de i^os Pères. Ces 
Ouvrages ne relpirent xjue 
cette douce & confolante pié- 
té , bien capable de ranimer le 
Cfiçur du Chrétien ébranlé pat 
les làrcafines de la Philofbphie. 
Qn trouve dans toutes les pro-, 
duftions de ce dévot Ecrivain , 
ces traits de tuinieres,quiéle- 



PRÉFACE. 

vetitTame vers le fouverain 
bien : e'eft toujours le Dieu de 
la Clémence & de la Vérité , 
qu'il peint dans des nuages de 
fleurs; & c*eft en enfcignant 
à l'homme Tart profitable de 
^vre avec lui-même^ qu'il luî 
découvre ià véritable grandeur. 
Gomme les Oeuvres de M, 
^AkÀccioLi -forment dix- ¥o-' 
lûmes, nous croj'ons honorer 
^ ménioîre V îenramafTant d^ 
un 'leul les ^îus beaœrtraits de 
Ibn efprit,'& le^ morceauxle^ 
plus intérefians de fèsprqduc- 
édris. èè'c^fiôix' précieux fera 
lé tirëfor de fes penfées : & îe 



PRÈFA CE. 

Leéteur^ avec ce ièul Ouvrage, 
pourra fè palTer des dix autres 
Volumes , dont certain Librai- 
re, trop jaloux de fà fortune; 
a fait un objet confîdérable 
d'encre & de papier. 
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X' A M E. 

*A M fi toute indivifvble qu^élIe 
^ft , pareît fe lâivifer a^ gré de 
nos fenfàtions & ele nos volon- 
tés « EHefi^a pas befoin de ma- 
tîeFe «pour peifTer ^ vouloir .& douter; & 
Wfqu^êlle Semble fe dîveritfier en mille 
•modi^attofts différences , fon eSènce tou* 
•jours ftmple ,n*en peut être altérée. Qu'el- 
le efifublime , cette ^eflènce ! bien diffé- 
rence de celle ides corps ^ qui ne fe for- 
•menc que par liÈ jooncoufs des.caufes fe« 



X t* E s f R It 

coudes ;, elle fore immédiatement des 
tnains de Dieu , comme le rayon du fo- 
leih Oui , i'exiftence de notre ame ne 
doit.rien aux créatures , comme fa durée 
n'a rien de commun avec le temps. Le 
temps efl une fucceflîon d'être , l'ame efl 
un être permanent. Ile temps fait croître 
Si dépérir, Tame.nè s'aîtere^ni ne s'au- 
gmente. Le temps imprime des rides fur 
tout ce qui végète & refpire y l*ame ne 
pren4 jamais ni forme ni couleur. Sitôt 
qu'elle exifie , fon exiftence fe fixe fur le 
point infimuakle de 1 éternité ^ & là , coni« 
me d'un Trône inacçeffible aux révolu- 
tions & aux vîcîflîtudes , elle produit fans 
s'épuifer , elle fe multiplie fans fe divifer, 
elle vafie fans changer. Le fein de nos 
joaeres a beau paroître l'ofTufquer , il ne 
iauroit terpir fa fubftance. Toujours pen- 
sante & toujours capable de vouloir & 
d'aimer , elle fe replie fur foi-même , lorf- 
qu'elle fe fent obligée de ménager d^ 
organes encore trop délicats pour pou^ 
voir Ift féconder. Elte ne fait paffer à ii*- 
-vers , m Terainifccnce , ^ni dëfîr y fe cofi- 
tentant de concentrer jau Ibnd de foi^mc^* 
me ridée^de l'être en général. 
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Tel eft rét^t de notre enfance qu'on 
croit ne pouvoir expliquer ; telles font lés 
fàifons qiki captivent Tame / & qui Tenl- 
pêcîïent d'agir. On la Toit cette anie imi- 
ter le cours du foleil. D'abord ce n'eft 
qu'un nuage épais qui femble répandu 
fur toute notre raifon , jufqu*à ce que 
quelques lueurs pareilles à Taurore an- 
noncent que notre efprit va fe débrouiller. 
Bientôt les rayons percent, & l'ame com- 
me la lumière , enfante un jour merveil- 
leux , c'ei[l*à-<iire , notre vie raifonnable , 
. qui , après avoir eu fon orient de (un mi« 
Ûi , va fe perdis en apparence , pour re« 
fiaître dans un autre hémifphere. 

L'ame fe trouve unie à une petite por- 
tion de terre qu'on nomme corps , & que 
dans, un crâne , comme dans foo labora- 
toire, elle fait fes plus belles opérations. 
'Ceftlàque Tame tenant fon confeil'^c 
concevant pluâeurs idées, les recueille 
«n filence pour former des doutes oa des 
raifoqnemens , pour enhntet des defirs 
ôu dûsi projets qui tantôt dilatent le 
cœur , ^ tantôt lé reflerreat. L'ame ddit 
& Xêrv^ de fibres^ de muCcles 5c de nerfs 

Aij 
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ipoiK faire tranfpirçr ks opérations , Se en- 
; tirer en focîécé avec ks hoiBiif^es ^ caiHljs 
«qu^elie o^a befoin' qup de Css ^p^nfées' les 
.plus intimes & de Tes defirs les plos ie- 

crets pour comoiuniqaer avec Dieu. 
Notre corps organifé comme il çft , 

renfermé des merveilles fupérieares à la 
. conftruâioin fnèctsedvL Fii-najifieac $ je^fais 

que fonanatomie paile avec r-aif^ pour 
.le plus riche chefd'ccuvre de i'ulnivei's : 
.mais je fais auffi qu'un pur efpric agiflaet 
. à travers des organes matériels » & pà- 
.r<H0àtit eniiprui%ter fon être d'uine oreille^ 
-dHine kngue, ou d'u© œil^ humilie la 

raifon mimàîiièi& la déconcerte. 

Notre corps compofé de cinq fens , d«- 
: ilîenft une e^ce deirribW» s'il eft permis * 
-de $*e^1mcr'ainfi> ktrav^rs lequel tous 
. les ^objets il!tidkQsrs*efS3i*ceiit de pénétrer 
:>|urqiirà notre ameç&anos oreilles & n^s 

yeux aUam posipér le vclnin de tous les 

êtres C0rmibpiis^^ irîeiment enfthe iioQs 
: rcip^Of eér œcae^micîeQfe moirâbn^ cdm^ 

Jne;: ktHliife Jà^ ifèisippopseià rfiitisfiare & 

,^H^ kw^ttàeh dt^dmtfeubaijgnîUoi. 
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L'ame doU alors fe conioeii garde »'& 

fiib faire on rempâre des vérités écerpelles^ 

Qi^pablpsd'atàTorbeir touc meaveixienc & 

umtt ficnfacion contraire au bon ordre. 

Elle doic fe xeplier fur Soi^wnimt, Sa 
ipettre à la chaitie les payons qui ffé^ 
raiâènt. Aucremenc le mond» ({ud nous 
portons en nous , & qui paroîc maf<|ué 
&ui le voile de la chûr qui nous envi- 
rcMine « devient un cabos oi^ la mépioireV 
Vimfi^a^tioiï Sl lacvolonté vont fe con^-^ 
fimdreifyçc/lese &ns: &i.ile$ iuiineaps,> 
bt€utl|^r Jios idies y co^rpompre- nos de-i 
firs , & . noas aj^xacher à nops-mémes ) 
pour nous ponerpgf ^tottc où la eûpidh^ 
rpgatt. ^ons »e^^ fommè» plmt alors lesr 
«aitresf dé tvma aeséiter , A dam une tét 
^jsodii'de fitnféer A; de fen&tiom quir 
devroit«tal>liT Fbarnianie j'jiioiis ne fén^ 
tons pl\is qu^ corps tjfran qui «ap«lve 
OBUt notre être. V 

, oMocte^^orpiiormeuyi voile épais fntfé 
EKea^^ 'fil>yè y les àflë^ldn^ charaelleii^ 
^ttCMmppètiimrahsitèflrellà tèri^ : mftiii^ 
Ibrfque le voile fed4khife, TaTue alorf 
ié&wt^ de tonte imprdOSon nmtéf ielle ^ 
ne fent plus que celle de Dieu. 



. .Poffcder fon l^me , c'eft jouir de'fbî- 
ipème^ c'eff {e j^endte indépendant de^ 
plaifirs & des honneurs, c'eïl fe mettre 
dans la pofition de fe trouver , étant feul, 
auffi- bien & même mie;ux qu'en compa* 
gnie;;c'eft s'entretenir avet (ci penfées f 
& fuffire enfin ^.fe.fixerdads le bon-p: 

Tout ceque^nous adinirons fur la terre 
n'étant pas dign« de notre amouT „ & ta 
terre elleHtnênie ne ^méritant' pa^ plus 
d'iattention qu\inè feuUile de^ papier iquil 
pf bt feidéchîrei: :à tQutuîftaot maigre les' 
brillantes figures & les diverfes cdUbur ^ 
dont elle çft embeUie, nous ne devons^ 
"v^éritabli^mentL efiimer; que notre ame^ 
quel honneur d'être hommç , & n'entre^^ 
Voir dans notre humanitlë que l'biivrage 
& raâion d un Dieu todc puîffarit;* .' - 

L'univers n'eft qu'un fquelette , quand 
nous en levons le vernis & Técorce ; & 
jQjs grandieurs ,v fes trophées (de gloire , 
fcs arcs de triçniphe ne font qviçtdeAbcauJt 
catafalques. Il fi'jr a que l'^më au milieu 
de ces iUufions y qui nous i*etracè la vé-^. 
rite , q^i en foit réeUeinent l'empreinte p 
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ic qui mérite les hommages que nou» 
avons par malheur rendus jufqq^ici aux 
objets de nos paflions & de notre Vanité* 
Il y a tant d'alliage en nous-:mêpe$,t. 
que nous ne fommes pas ordinairement 
nous ^ mais une ombre de notre ame , & 
encore cette ombre vji-t-elle fé confon- 
dre avec les ténèbres de nos fens & de 
nos paffions. Nos penfées femblent n'être 
point à nous ^ car nous vivons beaucoup 
plus dans les autres qu'en nou^-mêmes* 
Nous neconnoifTons que par les définitions 
quVn nous donne, la différence du bon 
fens & dé refprit; & nous ne favons 
jouir ni de Tunni de l'autre, hefoi^même 
paroît un être imaginaire, parce qu'on 
n'habite point avec foi. Oh veut être tout 
corps, & rien de plus , on veut des rt- 
chefles, & non des vertus ; on veut enfin 
parler , & ne jamais méditer^ 
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JOUIR DE SOI-MÊME. 

LE s homtnes qui ne fc replient ja^ 
mais fur eux-mêmes , p'ont que des 
palpons colorées y quand ils vous mon- 
trent des vertus , car les paflions . for*' 
tant de notre cœur comme de$ étincel* 
les d^une fournaife , on ne peut ie$ 
éteindre qu'en defcendant en foi-même. 
Notre cœur lorfqu'on le con fuite j^ & lors 
^u*on s*êtudîe , devient un creufet x)ù 
chaque pâffion s'épure ayant de fc pror 
-4uire.*. 
'Combien ^ dont la vie fe 

pafle^à flatter leurs paflions ! on ne voit 
èo eux que les triftes inpuyemens d*un 
automate, qui, privé de toute raifon^ 
devient tout ce qu'on veut. Le; caprice, 
fait leur loi, la volupté leur bonheur. 
Nos defirs plus impétueux que les 
flots de la mer, qui ne paflènt pas leurs 
bornes , n^ont tenté depuis le péché qu'à 
fortir de Tordre : ils fe font promenés 
dans Tunivexs, pour y faifir tout ce qui 
pouvoit nuire à notre ame. 
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' Le cœur ea captivité chez prefque 
cous les hommes ^ n'a phis la force ié 
s'élever ve^s le Qel^ foQ élément & fa 
fin^ & car une malheureufe fervitude qui 
fait hélk à Phuipamté, il devient terré^ 
coninje ja terre même qu'jon foule aux 
pîeds.: Le corur^ aé.pottr être libre ^oe 
jouît 4le ce privilège que > lorsqu'il tend à 
Dieu : :c'eû d^oc xu^tre à fa liibiefcé & m£i 
me Ix détruice j! GpaeAe. le découarner d?iine 
pente fi oatviœlle. . 

Le cœur eft . un iai>y rintjne ioexplicar* 
Ue p m rame: t^igate je^ nûille détours 
^6irMs S M f lambic , ot.fe filtre 
V^mpm le fluft ^légitime , atitfi que le 
plus «iffiinei» un AaJboraitoire^ ou ïcU 
fm va rafigyiejr ics penfée$ > .& leur d.oa^ 
s^ Q^fiw^^mdewc ^'ii%n mffiUtieJiéroïf? 
f9fe , »o i^x. j& oeftuxi de de&rs;, . qui 
teQ^^^tv6i»icptdl^44çppi lYnMBimii^ 
fnenfe. ;, Ml»^irpfo5yiçîr,où I'q^ pfttfe à,tQWî* 
Jb^ur^ ^fs^fjWi'^nc^f ^ des çra^Qt^s ; H4| 
9^^ ^ d'éè f^xjMltent t^tftCide^Âamr 

4f»ît ;<»mIvç ,ps#''HP*y«Ci€"ft)inà;:\w 
fonder. A v 
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No s Sens font dés gardes. ppfées pzx 
le Tottc-PaifTant même , qui ne 
doivent laiflTer parvenir jnfqu'à mous que 
des femences de ;veitu.. Mais combien 
ne nous apportent -ils pas de poifons dân« 
gerehxl i'atne à Beau. réclamer Tes droits 
de Souveraine, on l'étoùAFe, & feis mi- 
niftrès deviennent Ces maîtres & fes tyrans. 
' Malgré là baflefTe des Cens en compa- 
raifon de refprit, ii n*y a rien de plus 
niagniiiqûé que leur exercice r lorfqu'ils 
agiflTenc chez un homme qui jouit de foi* 
même^' On le voit comrourir au véritable 
plàifîrde Tame, & i^ lui repréfenter tou- 
tes lets-pames de cet-univers que comme 
les images dé la Divinité. 'On l6$ voit fou^ 
mis & attenrifs- au Hio^indré fignal^^ obéir 
£:rùpiileuremem à là raifon, & ne fe ré^ 
pandre dans le commerce des créatures 
qu'ayejç- une difcréricYh étonnante. On les 
voit (e défier d'euX-mê^es , & n^ofer ha^ 
tarder ^ucuoe Àétù^tke ^i^u'a^tèi âvof^ 
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écouté ViLTM , leur oracle & leur guide^ 
Les paflîons fe caifenc alors ^ & l'homme 
demeure immobile au milieu de la tem-* 
pête. 

LA LIBERTÉ. 

T A LiWté, depuis la corruption de 
X^ la nature , étant effeâlvement incli- 
née vers le mal ^ moins on la réduit etf 
aâe , & moins Ton s'égare. L'homme 
qui commet une faute , cefTe d'avoir la^ 
liberté de cœur & d'efpri:!; Il fe furchar-^ 
ge de remords , dont il ne peut plus fè 
débarraflèr ; & s'il n'a point de ces re'^ 
mords , il n'en efl: que plus enchaîné. 

La Liberté comme la fagelle , cfoic 
toujours calcule^ & avoir , pouràinfî dî-^ 
re , les jettons à la main , & en évaluer 
les conféquences. On voit combien ilsi 
valent. Mais on s'imagine qu'yen chan- 
geant de pofition, on fe trouvera plus ^ 
foaaife, quoique, lorfqu'on eft bien^ 
on doive s'y tenir, Ze tren fouvent n'ay àYit 
pas de plus grands ennemis que le mieux.- 



La Yiaiemaniefe d'être libre & par con- 
féqœot hébreux , coofifte plutôt àfe coo* 
ccnaDer,eB.foi-mêipe&à fe rétrécir, qu'à 
fe répandre & à fe produire à la façoo 
des Grands. Tous les accidens fâcheux 
nous rejettent ordînaÎTcment vers nous-î 
mêmes ^ K fi oous n^, avons pas une re- 
traite agréable , nous n'y trouvons ni cet- 
te liberté , ni cette paix qui fûrmeht le 
virai bonheur & la félicité , qui devrpit 
être dans nos propres penfées , nous de- 
meure inconnue , tandis que nous cher- 
chons hors de nous Ton fantôme & fon 
ombre. On céfle d'etrç libre , lorfqu'oh 
fent rdforx qu'on fait pour le deveoîr, 
L'eflbrt nuit entièrement à là liberté. 
. Cependant on ne jouit de foï-^içme 
iqueparce qu'on ^ft libre j> d'où il faut con- 
clure qt^'il y a peu d'hpmm^s libres.dan$ 
Vuniy^rs. Le monde n'eft qu'une vafte 
pjifon , qui rep&rme une foule de capr - 
tifs ; & ils ne htxt que, fecoueir leur5 
chaînes 9 IprfquUl bous étonnent le pln^ 
par.leuxse;xploits. 
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DE DIEU, 

C*E5T en jouiflant de foi-même que 
Ton confidere la Divinité. On trem- 
bje en la déâniflanc ^ Se on l'aime en ra« 
dorant. Loin de la chercher au milieu des 
globes iiiniineux , on le cherché dans 
fon propre cœur , perfuadé que Dieu a 
l>eaucoup plus d*intixnicé avec Tame qui 
ne doit paspédr , qu'ayec dés aftres qui 
s'écligfent. Tandis que lés Poètes in- 
terrogent les arbres & les fontaines pour 
avoir des ^'épopfes du Dieu qui nous à 
faits,, on oûbljiî c^s créatures muettes & 
impuîflantes , pour n'écouter que le çrî 
de rame ; cri qui tend naturellement à 
I)ieu, qui J'annonce & qui , Jb^aucoup 
mieux que leXpeâacle ^u mondé entier, 
nous ie f'^ît entrevoir & fentîr. 

La belle école, que celle dç cotre âme , 
lorfqu'on l'inx^rroge Iqin du tumulte des 
fens,& des p^(ïïons ! que. ne pous di^elle 
pas d'è Dîe,u ] dont, elle e|l la vive imagée 
notre ame , ne pouvant être fa lumière ï 
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elle-même , ne ^ eue s'éclairer que par le 
fecours de rincelligence fuprême. Aucuâ 
des corps qui nous environnent , ne peut 
noQs éclairer , nous ne recevons de clarté 
au milieu dt nos ténèbres que de Dieu 
même. 

Nous croyons fou vent Dieu loin de 
nous f tandis qu'il agit fans cefle en nous. 
On fc contente d'avouer un Dieu Créa- 
teur y & on ne fait point attention à tout 
ce que fa main invifible opère dans notre 
propre coror. Nous reflTemblons à ces 
voyageurs, qui voguent fouvent dans 
rimmenfité dune mer, fans en connbî* 
treni le noin, ni l'étendue. Nous fom- 
mes dans Timmenfîté de Dieu qui nous 
vivifie , & nous ne le favons pas. 

Notre ame toute pure n^exprime qur 
Dieu. Notre intelligence eft une lumie- 
re qui nous le fait entrevoir : notre vo- 
lonté, on defir qui nous le fait fouhaiter, 
notre confcîencc , un cri qui nous le rap- 
pelle , notre efprît un fooffle toujours ra- 
nime par fon influence , ,& une icnage 
toujours rétracée par fes bontés. 
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LA VÉRITÉ. 

LA vérité devrbît être pour tous les 
hommes une étoile fixe , capable de 
les éclairer; mais ellen'eft qu'aune cothe^ 
te , qui tantôt fe cache Se tantôt àpparolt; 
& de même que les coniêtescaufoient av- 
trefois de la terreur , U vérité nous épou- 
vante & nous aHarme. Nous fommes 
nés pour la vérité, & nous ne pouvons 
fouffrir (on abord. Les figures, les para* 
boles , les emblèmes (ont toujours des or* 
nemens néceflaîres pour quelle puifle 
s'annoncer ;& foit qu'on crafgne qu'elle 
ne découvre trop brufquement le défaut 
qu'on voudroit cacher , ou qu'enfin elle 
n'inftruife avec trop peu déménagement, 
on veut , ea la recevant , qu'elle foit dé- 
guifée.. Étrange mifere de l'homme , qui 
n'ofe voir en face ce qu'il &e peut s'em<* 
pêcher d'aimer* 
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LE$ Mo^\xT$ d'or qm^ çv!Uk^ïi£oicnt 
tiQS p^res pe fi? ^rouveûjc plus .,qy£ 
4an$ le cgcur d'ui? petit xiopîbrc de fa-? 
ge$ 9 âç encore ioot ils QJbUgé^ 4ç &ir^ 
Içur îipplogiç , çpmrjne fi Tpp d^voit If^ 
ji^ftifiçr d êtfC hpi?vmç de Jbiç?. Pepuis 
q)l.eiu>s piUr^Qips oflt pfé s'ér;^çr fin y.ef- 
tias , Je lappdç o'çû que l'école d'unç 
moa^e itrayç/Jie, Il f^mbi.ç ijs'pîn jiic 
fait un paâe de Ce troçaper rnq cuelle;* 
ment, ôç de détruire laprp,bité. On n'en 
yoîç plus eflfeâiveipent .que .quelques ap- 
pacçnires, qui font plutôt le fruit d'une 
éd.ucation qu'on ne fauroît e,ntiérement 
oublier , que T^nvie même de parpîtjre 
Vertueyx. 

Les mœurs farouches ne fontfouyent 
4ue le fruit d'une fageflfe mal-entenduei 
Le Sage avec un front toujours déridé, 
rend la vertu précieufe à tous ceux qui 
la voient : fa préfence & fes difcours fie 
refpifent que la candeur ; & cette can-^ 
deur toujours riante gagne les coeurs. 
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DES PRÉ JUGÉS. . 

T E Préjugé eft le cqntrafle du ju- 
JLigemenCy puifqu'il anticipe la ré- 
flexion. Il faut avouer que la précipî-» 
cation de penfer , ainfi qufe celle de par- 
ler , ont des fuites bien funeftes , & que 
le fage , qui fait fe mettre à Tabri de 
ce double inconvénient , mérite le fur<- 
nom d'^heureux. Il touf ne te retoutne fa 
langue ayant de converfer^ & il con« 
fuite fon fens intime avant d'opiner/ Il 
a appris que la nature a fon matquei 
la fcience fes obfcurités , Je monde fes 
artr&ees , le-ihérite fes énnèhiif ; & con^» 
fi^uemment il ne fe décida» Se ne prâc 
nonce qu'après avoir bien approfondie 
Il levé l'écorce de chaque objet , & il 
voit que cVft être infenICé que de jii« 
gti au premier coup d!œiL Ek ! où tn 
Senons^no^s f fi i^ousine coofalôoni qutt 
mos yeux ?, k Soif il tsouroèfcic là. 
• Le3 Présagés d'un hpfnfneiicEléip^^ 
viaint 9à(émwt fe décrair<^ f , mû$ lorf 
qu'ils fqnt téduitf <eti ffêémes dUf^ uiu^ 



fociété qui fe forme pour les accrédi- 
ter , il fl'y a plus de remède. 



L A L E C T U R E. 

ON ne lit bien que lors qu'on lit 
des chofès folides , que lors qu^on 
en fait la nourriture de fon efprit & de 
fon cœur; on ne lit bien, en un moc^ 
que lorfque la leâure perfeâionne le 
goût , réforme les mœurs , & nous rend 
plus amateurs de la vérité. On ne fau- 
leit croire combien il eft facile de $-é- 
garer au milieu des leâures qu'on juge 
les plus utiles. L'efprit fe furcbarge d'une 
multitude d'idées qui ToiTurquent, Se 
qui ne lui donnent pas le^ loifir de fe re« 
plier & de fe voir. On n*a pksi de pen- 
fées que celles d'sfutrui f & Ton fe fait 
une forte d'efprit qui n^eft point à foi. 
Ces intempérances de leéture ùmt d'a»i- 
tant plus à craindre, quelles empêchent 
Tamé de digérer fes penféeis ,: & que ïm 
méditation , qui doit ér^-e . ta première 
trituration, -s'^!iltère'& fe' perd infenfiv' 
blement. L'éfprit cTune perfoone qui ne 
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fait que des dates & des faits ^ n'a rien 
de plus merveilleux que la page d'un 
livre. II ne reçoit qu'une impreffion toute 
groflîere , entièrement femblable à celle 
que le papier a reçue , il n'y ^ point de 
différence» 

DE LA RÉFUTA TIO N. 

IL eft de la réputation comme des 
loteries, on y gagne, ou Ton y perd, 
fôuvent fans Ta voir pourquoi. Le. fourbe 
paffe tous les jouri pour honnête hom- 
me, & l'ignorant pour un Doâeur. La 
réputation h'eft pour l'ordinaire qu*un 
vernis que le caprice applique fur celui- 
ci plutôt que fur' telùi-làr La louange 
ôii le blâme ne changent pas Peflence de 
rtotre être. Le fage ne regardé le- public 
que comme un eiTaim de moucherons qui 
piquent & qui bourdonnent : il s^ouvre la 
vafte carrière de T^^ernité, & il voit fur 
le champ les hommes & leurs difcours 
aller fe perdre dans ce profond abyme. 
Sr nous rapprochons les cbofes de la 
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vérité^ nous verrons qu'eti louant la plu- 
part des Héros , on dégrade la raifon & 
on avilît la vertu. Notre lumière; inté- 
rieure feroît éclipfer à nos yeux tant de 
phofphôres qui nous ébloutflènt , fi nous 
avions foiii de là regarder. 

Un homme qui cherche à (ê faire un 
nom.daas4e monde ^ ne piMpittoti qu'tni- 
fou qui pafle fa vie à écrire de toutes parts 
quatre ou cinq fyllables ^ & qui tâche inu- 
tilement de les dérober à la, mort. M<àis oq 
a beau travailler à fe f;»ire. i^i^e réput«^ùoii 
ilniverfellç , le jage ne faurçit pcodiguer. 
fon fiiffrage , 5c pergâup 8q-|l^l4 dçs ^$, 
belles app^rwççà , Jl va dîiwniï^étkur,!^. 
plus caché émAk^ l'bçpîipç ^ ay»af 4ç iç. 
déçerçnqçr à . frp^Dpiw^i; fw . #>0. r Ri W«v 

)<io^ fioms doivent êçre écx'^s im^fl 
Ciel pç^e , & «W .A»*^ ç«^fl*^r#>ÎR. 
terre ^ qui tf eu qH*w^ wb^l» ?*fli:f8»l*i 
que lçp»pîçjr,. 
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VHIS TOIRE. 

L'H I s To I R E du monde n^^ft pais k 
tableau qui fak plus d'iionneur à 
l'humanité : rhoxnme n'y paroic pour 
Tordinalre que fous des couleurs affreu* 
=fes. Gèflttx & reflux d'*évenemen$ qui 
tantôc obfcurott runivers , Se tantôt 
Tembeilit , nous prouve l'inflabilité des 
chofes péri (Tables; & notre acharnement 
inoui aggrandir , àcyrannifer & à nous 
corrompre. On voit . les hommes d'âge 
en âge , fe donner en fpe£tacle comme 
des ambitieux I diss impofteurs Se des 
voloptueuk, 

- Quiconque lit un fieclej, les a pFefquie 
tous lus. Les paillons ne font que le ré« 
Y^ter, i& Btôt qu'elles fe heurtent/fe brif- 
fent ôc s'anéanciiSbnt , Tintéret les repro- 
duit , & les fait reparoitre fous des for** 
mes nouye^c^. .Quelc^u^s £ei;tilesque noos 
Soyàpsen proietf ^ en d^cpiove^esi, ep ly f- 
témes & en n^aUce ;,^|)o^s'fn{? rfcmmes pas 
inépuTfaÙ!es. Bientôt nous ne faifaos-aue 
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copier , fouvent fans le favoir , ceux qui 
nou^-ont pricédes^. Dku , en cVëanc Vû- 
nivers , a formé fine^ chaîne d'hommes , 
donc tous les anneaux fe reflemblenc , 6c 
foie que certains homniés s'annoncent 
comme uniques. & comme incompara- 
bles , on trouve leur portrait. 

DE VHÈROÏSME. 

IXi tfy a qu'un^ pas dil conquérant au ty- 
ran , rhéroïfme eft toujours limitro- 
phe du brigandage. L'héroïfme eft une 
vertu machine qui fe monte & fe dé- 
monte par reflbrts. La plupart des hom- 
mes ne font point à eux , lorfqu'ils 
remportent une vidoire. Leur coeur , 
iqui devroît être alors parfaiteinenp tran- 
iqailé , va fe mêler avec tant dîntérêts'^ 
qu*oft auroît honte de le montrer a de*- 
couvert. Un guerrier -ri'efl: fouvent qu'un 
perfoTHiage de théâtre qui joiie uh rôle 
forcé , & qui n*eft'pa^'phis héros ^ qu'Hun 
aâeiir eft Roi parce qu'il éri pitenàtes lia- 
bits & qu^il en contredît ia dî^lté. Le 
Véritable héros lié bravé jatxiaîs la mor^'. 
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c*efl; le comble de la fpliie dé braver un 
événement fi férîeux , mais il Pattênd pâr^ 
tout , U fe rend en coriféquence où fon 
devoir le demande, & là, il fait lé facrifice 
d« fa vie à fon Prince & à fa Patrie. Loin 
de rire à Fexemple de Tinfenfé fur le 
coup d écifif de fon éternité, il le regar- 
de comme le plus grand motif qui doive 
l'engager à demeurer au milieu du fer & 
du feu. 



DES PHILOSOPHES. 

S Ans doute la PhJlofophie devrolc 
conduire Thomme à jouir de lui>mé« 
me , puis Qu'elle eft Tamour de la (k«- 
gefle : elle devroit lui apprendre à re« 
gler fon efprit & (on cœur, & à con^ 
centrer en foi cette portion de félicité que 
la Providence nous offre , & quMl ne 
• 6*agit que nous approprier. Mais les hom« 
mes viâimes perpétuelles de leurs fens^ 
s'imaginèrent qu'en s'établîflfànt autant 
de centres , ils alloient jôûîr pleinement 
d'pux-mêmes. Ils fe perfiiaderent qne 
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la vanité les r^ndoic autaiDC de Dieux^ 
& qu'à force de publier qu'ils étoieiH 
grands , ils le feroienc en effet. Écrangç 
folie ! tout bonheur s'évanouit , fitôt qu'il 
dépend du jugement du public. 

La Fhilofopbie ne plaît aux hommes 
qu'autaut qu'elle flatte leurs paffions, 
Auin l'ont- ils envoyée dans le Ciel ar- 
ranger les plane ttes , & en méfurer les 
mouvemens , de manière qu'ils l'occu- 
pent toujours le plus loin d'eux qu'il eft 
foSSblc. L'Aftréoomepeo&anxAfires, 
le Phyiicieu à la nature ; mais le Philo* 
fophe à foi. 

Ce ne font ni les diurnes , ni hs v^l- 
ies , ni une k>ngiM étude qui rendent 
l'homme Pfcilofojpbe , ^Wl ta jouiflaiMte 
^ nous-mêmes. LePhilo&pheouri»2>aikr 
4ne tjouiflknt de fonctrejeâicelbi qui,:p«r-> 
faitement fatisfait d'être bien avec foi , 
detmnte infenftble aux ir&pports, auk 
Jouanges f aux mépcîs , & immoi>ik au 
.milieu de ragitatioti du fieck ; c'eil 
4'bomme quin'eilime d'amis que ceux 
dont les vertus ne doivent pas périr^ 
^ui,^ar laforce.defaiéflexion, fait fuf- 

pendre 
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pendre lés effets de la douleur & dû 
piaitirs rhomme qui fent fon àihe ploi 
que colite autre iehfàtibti ^ qui (e voit en 
0îea y & qui voit; toute Tëteii^iue ulteW 
ligibledans fon tmoienfité \ tous lès témpjl 
dans fon éternité, & tous les nombre! 
d^ns fon infinité* ' . 

' SaVoîj* pbfféder fon ame en paix eïl 
Tart du Phitofo^^ii^: Toutes le> conhoifr^ 
£inces & tous les tàlens qui nous tirenc 
hors de nous ^ ou qui difputent au de-« 
dans de nous , font à redouter. Le j(né« 
rite foltde aimé beaucoup m'ieux fo trou- 
ver foui, drné'à^une ame (îinple., pure 
& paciiîijue, que de îe fentir furchargé 
d'une foience préfomptueufe & ,turbu<* 
lentè« 

' Les Çbilofophes au milieu du plus 
gfatid tfamulte Vécoutéric que le cri de 
leurs confoiences « ils font de leurs coeurs 
un cabinet impénétraJble aux rapports , 
aux médifances , aux difputes & aux va* 
nité^. G^eft là qu'ils fo retirent & qu'ils 
vont chercher des réponfes de la Divi- 
siité p lorfqu^on vient bourdonner à leur^ 
weilies des maximes contraires à U xai- 

B ^ 
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Çoo eu à la probité. Ils vont j& vieii^ 
0pQÇ cpji Pbilofpjgfae^^ ^PmP. 4e^ bômr 
ljpie$^ prdipaircs ^f>n,t ^ 09, ^l tf '^pp^joit 
|ias j, . & foiiyiqt Iç ffi(fp4fi n>^ ■ pa% jdi^ 
gnede les.ppflejdKer;» Tou^ic^f ajidelStt 
4^s Cie|i:i^> ^ toi^ioucs courjbcs vers U 
ferre en apparence ^ il médit^c.les çhch^ 
Çbs Ips plus fujblijçnes)! dans le cemp$ mê- 
me qu'ils difço^reiK 1^ pljus iimplen^encr 
iU regardent le^ jei^x &. les .^l^ifirsy 
mais d'un rejgard de pitié; & fila bien- 
feance les empéçbe de parler, ils n^eii 
jenfent pa^ ;9Jiob^., Ils ppflcdcnt. telle*- 
meot leurs âmes ^ leurs ccpurs qu^ik 
en loi^iiTent rpaljgré tpute la iedu^ioii 
d'un n^ofide qui voudrpic leur rayir : ils 
fi^abàiidonnent jamais qu^une apparence 
4'epx-mêmes aji 0ecle& k Te^ ufages, 
refervant/pour çuj;. te W«iw, ^ }^, 
être! " .*,. -^ ^ . . • ' • '.^ 
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X£ MONDE.. 

LE Monde cjul paroît aii premier coup 
d'oeil le fpçâade le plus brillant^ 
«*cft qù*un trille théâtre , où chacun en- 
nuie les autres pour ne pas s*ennuyer 
foi-même. Les fcenes n'y varient que' 
pour naLontrer des vices difierens , & les 
appIaudiiTemens ne s'y donnent qu'aux ri* 
cheflès & à la fatuité. Il n eflqueilion que , 
de bien nourrir le corps, de le bien vêtir & 
de le bienfoigner. L'amen^^ft qu'un noim, 
qu'on prononce fîmplen:ient par habita* , 
de. On déraifonne, fi Ton olje parler. 

Chacun roule dans un Monde pleiii de 
foucis^ d'embarras., de pafEons & d m- 
trigues , & chacun roule en foi un Mon- 
de tout femblable à celuiTlà/ Lés fens ^ 
tepouflent l'ame & l'ame repoufle les ^ 
fens« Tout eft piège au milieu de nous^. 
tout eft embûche, tout câ défor^re^ ^ 
Nous vivons en infenfés , nous agiflbns ^ 
cpmnie^ des frénétiquj^s ^ iious nous ré« 

3jj 
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Le Mpsi4^.qfe:& confidere que com^, 
me un être chargé de faire les honneurs 
delà maticNDe^s^il tn^ parle ikn^ceflè, H 
fç p4nie à U wç de fes couleurs Ôc ai) 
fdn de fop harmofiie , comme il ces cho« 
fis ne fubliftoient pas dans notre ame. 

Sages feulement dans les difcours ', Phi- 
lofc^phes dans rinutili;é des converfa- 
tîo0S| peuple dans tout le cours de no* 
tre conduite, toujours éloquente décrire 
le monde , & toujours plus vifs à Tainier, 
nous perdons nbt;e vie au xpilîéu d'une 
étrange di(Tipation; Le Mondé éfl une ter* 
te de malédiâion où les plaifirs mêmes 
portent avec eux leurs épines & leur 
amertume. On ne trouve au milieu du 
Monde Que des Rofeaujc agités des vents. 
Quelque feu d^artifice fous le nom de bel 
efprit, qui, après avoir répandu quelques 
iétincelles , laifle tout dans rbbfcurité; 
en n*y fet\t qu'une demie raifon qiii vou- 
dfoit jargonner , mais que Tuffige des mo- 
des Se dés jeux vieûnent entièrement 
étouffer. 

Le Monde s^éblouit des dignités, Içs 
honneurs du Monde ne font rien aux yeux 
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du fage. Quelques branches d'un futile 
rlaafier , t{lrelquescpnloii^xtuge9tni nom» 
quelque croix d'or pu dedîanxans, quel- 
ques éteddairds phis où moins flôctanis , 
font le %iial ordinaire des grattdeors. 
Quelques gi:ainsde matière ainiimodi6i;s 
^{)ourroîent41s éblouir te £|ge , I^pn faos 
.doute, jliô^it^ftraôÎQfi debout f et éclat, 
.qui pare les in feâes tn^e^ », q^i les vttid 
rouges 0ubleu$ » & il va démèl^ le iac 
. & rignorant par-couc où il eft. Il juge c«- 
<lui^u| defire d^etre gr^fîdipourjpuir 4p f 

ces hoqpeurs ,. au(ii ridiou^ ^qiie celui qi|i 
.4euhaitetoit4< 4^v«4rii9M9U€|ieroii {)ot|r 
-avoir des ailes fdorées^ ) ! 

Ce Monde eft un êwves^piie reippii i 

jàe petits cpurbillons quî nçw :C<mci<illiNlt j| 

• de Vun à raut^e^auf nn t^ognoc^eoieil t 
.<:eii«iQUel , juCqti'ati) gouffre «â^ârine >c^i 
.eoglûum enfin ao$ ^qjéotj m» phôimi, 
rfios efpeiffInceL; & telle ^AU vk |Sc baSa^ 

, •• ' V.-! •!:, ■.■;:' > ••■..,.;• - .-:.►? .-;; .,„. 
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*EspRiT s'égare au miliesi des capri- 
ces & dès goûts , des vertds & des 
vices y des paroles ^ des ris , des ridicules 
'& des iTiodes^ des joies & des chagrins 
qui compofenc tà^Sbciécé/ qm la mettent 
en mou vendent I èç qui la rendent enfin 
le' fpeâacle te plus curieux & le plus im- 
pôircant. Chacun dok un tribut à cetoe 
^ «Société^ fcslon fonrang'«& fes facultés. 

i^Ue dk une nà^F li^nlenfe cÂ lès a^m- 
dres ruifleaui^ viennent aboutir , un corps 

i que tous lés membres doivent feiVir» 

Hous fomtiie^' aùlant de veines & d*ar- 

\ teres qui Me pmtttit le fông le^'pks pur ; 

^ de méflfte qu'^itt voit dans icbaqtie hom- 
me mie ntudtkudê de branches ou de ei^ 
.naux qui retentirent jufqu^à la tête, on 
apperçoit d»s la Société un nott^re infini 
ile perfonnés dont les penfées &'les ac* 
tions tendent au bien public. 

Si la Société favoit obferver fes toîx , 
fleo ne feroit plus beau que fa politique». 
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jjèf^Aifkds^ ^cdmtertîènt leurs petés \ ' lei 
ittmtl^^ aiâ^rëièht leurs m^is , le», 
^yii^uïs lExbéiï'diene à leurs nkhres, feu 
jeunes gens refpeâerofetit les vieillards g 
Vil lie mépriferoit perfonne, ofl fe' c&é-' 
fkoit italûtuètTemenc du ' focrd du ceeur i 
M prêtèfrott fdns intéfèc; o& fout^g^éic 
kf$; lii'&HJéùrëut > & chaçiin fe cèpàns • 
fa plaîce^ exerceToic fôn taElent, & ne 
^arieroic que d^ ehofes qu^il cpnnoît. : 09 
ké vékroit j^àt' ^ 6burgeôi(a faire If» 

Oh peur i>ïéfuiïleï''^coq4É^^ la joiiïfîr 
fanée de fûi-itiêiài^e^Iï hécçSaîrè poù^^ 
tfttét*^l«âfe tes 

paflîutfe^dàîôl^^f ,^ que paf ce qu'on; ne 
{mpàs'vè^bhtèhiry un monde 

compôfé d^omnié^ vivra-t-il d'ans l'or- 
dre > û^hhiqliéhéii^ Nous 
lie t^âHH^Àit^^iiù 'fôïîeii ^cie nos frères que 
fi^^Viees 4iB^dpi|ien^ & parce 
qtir Itôâs hé coi)nOiifi)n]is |buit àefiibbor- 
dînation au ded^âri^ de nous-mêmes , où 
famé n'eftpas plusmaîtrelTe que lés fens^ 

Biv 
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nous voulons êfre pàfe^llcfOitnt .dfKtfc|i& 
,ques 4ans )a Spciété 5 npus yptijons irfthér 
les /ciences ielon;nptre capcke & miépti^ 
fer les fuffrages de ceux qui ^ par kuf ^r 
ile & |eur.capaçit^^ pç»y€çr& doj^ 
nous in^ruif e ; nous /vçutons à^içideto^^ 
la ReH^ion^^ & fççoi»r4e| m^.qvk'f}^ 
ious impOjfe jj^npus ^^^^ulc^f égalf^ ^ 
notre luxe les fouverains^oiêmes ^Sccoit^ 
fondre toutes les «conditions.. Ls^ Société 

riouVrie;loinmèsque de? Djeirj»rbiteiir;it^^ 

la tranquiliite pfu^Ji^uç.. Npu; je||ei^l0ijft ' 

â*ces trVmSlemens de terre qui bouley^r<f 

fent les Cîtés|, & qu*ç)n rédou^çavc^ çai- 

fôn, comnae dés fléaux ^r^^çl^^^^ '^L-j>nà't 

/Têuclejîef'fo^^ 

àe fes^devoîrs,env^ Î^^J^lMb^iiS^ 

boi la confond à vec^un ,jp^bÛç^^ifearç ,,A^ 

alors on ne lui cloit que des.çriçi^ççs. ; qw^ 

iki la rçgarde;bwnme ^^&^j^ 

& alors n<^s ne îui ^evo^s *^|.eq^ J(l^ \^ 

fhilorophe,^Jm^vatqtij^^^ 

la Société où elle ç^^,&^ jllaJHgçMigRf?) 

de tout îon Jxpinhà^^ ^i^fy^W^P'^^^- 

temîbn, , '.•. . ,,..., ; -, ■/ 
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t»^ Société eil un cdrpi oii chaque 
iMtcMbrr fibir avoir fa fctfâiékVr %' tek 
^tané$. dWi«Qftér«t? p««pltf ^ de & \t 
Vu4j^ke s'éleve^itt^pltts^ hsmi^ rang , c'en 
la mairvqur^eûfclUwe' ta fbnâiM! d4i;'ptecll 
& le pied celle de la main. Nous devons 
tous étudier à* cotmolcre notre tdenr, 
^a^nde coi^quEJrau biets génér§l> & rra« 
nir nos lumières & nos forces pour pou* 
Vbrr exj^rimeî l'ordre même daitfii nés 
nïceurs j dans nos travaux & danr nos 
plaiim. Le^ globes lumineux ne roul&nt 
fur nos rêtc^ que potar tioûs cclatrer & 
pour nous* apprendre, par* Ibur flïardifô 
l3tiiiî>rme, à^nous makltehif datis larreglei 

Hien né trouble plus cette regte qtf 'une . 
Tocatîôn forcée *y elle fait tMe de itisd 
dSms ta ^octétè^ qâ%Hte ett> décfruk For- 
d^. Reprel!^iit«rt$M)ofus une magiifiiiqtit 
aMfétf'^ é[ët^iBi<^otAé^ ft^pcjHâëè-à perce 
de vue , où Ton trouvât des arbres à vjngl 
^^Aréf fe pl»e d&'ite ctèvroifent âcire / 
c^ft" tufe^iiiM^ cte to Sëciécéis elle eft 
Wlt», d{»«tff rtégultere';^ ma^ l6)i lîomi 
tlie>s , liorSF^iié«^-étttt/ «foirt «et 'apbw5$ 
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crie. Auffi les pères qui forceûc leurs ftls x 
tmhràSkt des profeQjoQSr oppofée s à leur 
^out y QC peuvent être regardés que comr 
me. des orages qui déracineoc les plap*' 
tes \ & qui les dirperifeoc (à & là. 

D £ L^ M £ TAP HIS IQ^U E. 

A Mécaphifique ^ n'àjrant véxitable- 
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l ment, en vue que la connoifTance de 
çous-mêmes & de Diea , &. fe trouvant 
placée entre le Cie) & nous ^ abandonne 
les corps pour n'ôbfervér que les efpritsV 
^u^eile analyfe& qju'elle éxpliqiie, lorC- 
qu'oiLeft ailèz dépouillé des feus pour la 
gpûter & la comprendre.. Supérieure aux 
,^tef, elle oublje ce monde » & ne con^ 
templant quç; des, efprits ^.elles^éleve juf- 
^u*à celui qui en g^ lafoutice: & la lu* 
miere.: : • ' - •- : - .■ • 

£fl-il poffiUe quenotre nii£erable ma* 
tîere nuîfé t$(nt à notr4 raifon f Ceâ elle^ 
ir'en doutons pas ^ qui'4]iouk empêche dû 
nous livrer à la MétapbJK^e , & qui 
npus la fak regasdex cQsomQ w JSm^lr 
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ûfkit d^ÎTnâgihacion. Cependant de quel-- 
que manière quWpenré', on devra' reye-' 
lir à dette ^encè , fi ■ Ton ' veut jduîr de 
foi-niêinè; Ses prhicîpes viVèni^au fond! 
de notre ame, St ils ne cherchent qu^à? 
illuminer^ toutes nos aftîonis. Iriterfom-- 
potis re)cerdfce de' lîos fén^ , & bierîtôc- 
lÉFaàs'noas' fefï àppé/çevro'ns. It faut un' 
<*du?r d?ëtedWéc^lë nte^ràîs combien de* 
maîtres pour pàtvenîîr à; connoître lesr 
fcîentes; inaisHia Metapbîfique , ct^ayan^ 
Befbin qxfe dènotrearrte ^ lui apprend par* 
le moyeri dlcfà ^réfldxibh ; tour ce qu'il y* 
i^e plus fublime & de plus lumineux. • 
" Dîeii, pliis liïtimè-ànotrèàMéqu'elIe^ 
neTeftà èlk-même^ agit' faris cefle en- 
nous feionr la vraie M^taphifique \ miaîs^ 
it màiieire^ qii¥l tôtrfes \ios' fehfetiôhs' 
Viennent umquèmfeht d^ rèfficacîté des' 
id^es divines- r cat îf ne faut par ^'îmagî^' 
ûer que tiotte ame /à raifon dfefon union 
aVec le corps , pùîfle fè^procurer' tous 1er 
defirs & toutes lespenfées qu'elle veut, 
& comme elle le veut. Nos defirs & nos 
penfées (ont autant d^êtres que la créatu- 
fene peut créer^dc qui fuppofe unéfprit 
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uQi ver forl & j^out-j^mffàpt y capabledle f rar 
di^iré,^ nous touç-çe qui Itjii plfti(* 
^ JUa^ Méppibi^qi^ ^^ge. m^ Jfçiijj. pour, 
fie^npttjs'fçjridrfr, q}x'at;:iîptifs.à Ig vi^rité,, 
Sous feniïons alors' Thomme prîiQitif re*« 
naître au dedans de npus ^^ & L'homme 
Çeftiçhe fermé ^ par JfifjR^ffipps^^^fe; déro^ 
l^er ai d^paroi^^^ (cience.ct^^ 

l^tu^e dç ^>n^e^, ^^a^è:^ien aife 4ç,^ 
voir Guhîvée^réeompenfe par une lm^ie^> 
le & iioe iatisfa&ioa intérieure, quicou*^ 
qupieutre «ijCfri. ^^l^aUebragçIi^trpuyoîp^ 
jdi^ de ptaiik, à jouir ^ ?;?y^Pf 4? foa^ 
etprU q\ie de; ceux àxx .fyleil ^ Il fçiÀbloic* 
diprveoir immenfpx àmerure qu^U s'app9o« 
<;hoit) 4^ l^Érie it^ni ^ &: qu'ils ea^ featctf, 
l^a^n ^# :f06: de^rs^^ da0%2<(e$! pea,n 
Ipes 3f aiaffqititai^ ipç Pî.épgÇ«yif]^ d%f? 
^ttvtajçç tçw4« r^çri?.9û^^i^ fon amjE^ ri^ 

W ji. & à.l€5 pren^iepou* lejf.ywîs.iiu;et-'; 
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I rcppaurcourjtfnccjeflivem^nc toui Itfs 
âge^sq^uis'écpulexeat depuis lâcréa-* 
tipn du^nK^qde jufg^'à nous ^ on conviens 
dr^ «que .aocre Sieçlp e^wéthàhlemQa% 
çMçigipaU j^l^efl:; le rçgne des frivoliités » 
des Qpîniot^sixio/iftrtte^fes^ de^ inconfé^ 
qviences & de;» coneradiâions. Jamais; 
refprn <&. le bpnr (eiis ne çantraAereoi 
4'une; ^v^fTfi auft&apija^tç j,,jwais le^ 
^W^es pro/ott^esiii^ffiçent ptuç négligées^ 
& jamaù (H? pci V^if f^t d'éci:^ajm ; ja-# 
iriais .!«$ boinmos ne parlèrent tant. reli«- 
gion., ^5^ ysm^s ils n'çrj^ eurent moins. , 
^^ Le |xMji,^pât s^a^ dp tputes parles ,^ 
& lijbj^enfç^nçe n^fl^^ Wfff^^' i^P^'^^l 
Lèst^iÛtes^tptji^ , ^^le vic^ 

tourne ett ^dicule la y e jtu. Chacun décriç 
Fimagjnatib» , & chacun, s'efforce d'eft 
avoir. Ou remplît les Bibliothèques dîin^ 
jpZiV^9l^ n^ Ut cjue des feuilles vçlantes* 
> Ceci nous /prouve que rien n'eft pltt% 
yârîabie fjuf^' fes ik5»mAf ^^ 
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Chaquç fîecle a des vices doxnmans cpii' 
le caradérifenc. Le monde , après avoir 
palTé à travers cane diâges dîffiïrens , pris 
tant de couleurs {ingulieres. , percé tant 
de nuages épais , enfanté tant de géné- 
rations bizarres , vient fe préfbntèr à ùoui 
fous ibs livrées de la frivolité. Il nbuf 
avoît donné dans le fîecle dernier W 
fpeftacle majeftueux ; il nous atndlir 
maintenant par un jeu tout femblableà: 
celui des Marionnettes; H avoît ïkit in^ 
tervenir autrefois des fiommfcs de; gÂ^fçf 
qui étonnéfont lapoftéritéi il noûîr ifUîl? 
vbiraujourd^uides petits Maîtres ^ima^ 
blés qui feront' rire* leîirs neveux. ' 

Le genre humain fUt déftiné pour for- 
mer une chaîne de taleiis & de vertus f 
mais les payons ont fouvent tncerrpmpii' 
tette belle trame. Oh a vtl chaque fiecle 
îidmme un' anneau' reftéf a fa placé oa- 
s'en déranger^ félon que lés. fens & lès 
préjugés ont domuié : ainfi le dixième 
fiecle fut ignorant, te onzienîe barbare «' 
te dbuzîemé (uperftltîeux , le ierzieme- 
fanatique, te dix-(eptîeme lûmîAeùx , le 
iiotre îocrédule & frivole. Nous avent 



ns CdtACCfOLi. ^ 

abibtùment perdu ce beau jour enfanté , 
par nos pères , & nos yeut malades ont 
pris un mile crépurcule pour fe foleil 
dans fôn- plein midi. Ceft à cette lueur 
que nous voulons démêler les objets , les 
connoître 8c les approfondir. Avouons 
que tout (ereflent de ce clmquanr répan- 
du fur nos habillemens & fur nos lam« 
bris : nous liions ainfi que nousbâtiflbns^ 
& nous bâdâbns ainfî que nous frifons. 
Un fot diibit autrefois que lUt connoiP* 
fence de tous les rébus qui fe trouvent fur 
Its écrans, & de toutes les hidoriettes 
qu'on Ik dans les Almanachs,. fuffifoit 
aux hommes pour leur donner im relief 
wi milieu de la fodésé i mais ce fot ne 
feroit-il pas aujourd'hui à la mode? Et les 
ouvrages qui courent parmi inous^qnt- ils 
quelque choie de plus merveilleux & de 
plus\foUde qu'une Étrenne Migiionnef Si 
i'oaofoii ndn^nier ici ce.nozp>bre immen- 
ffi de livres extravagans & frivoles ^ donc 
en a furchargé notre malheureux fiecle ^ 
on rougiroit (ans doute d'être rUé contem* 
ppraki de tant d'Écrivains ridicule^» 
. liç foleil nefe levepl^us que pour écla»> 
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ter des défordres , & la nuit ne lui Ibcoe- 
de qye pour couvrir dps infamies* Ou- 
irroAs les. faites dii^ tcmpti ^. relifons tous 
les âgés, nousmy verrons, point, commç 
aujourd'hui ^ la fagplTe tournée en rkiicu^ 
le, les intentions les plus pures. inierpre^ 
tées en i^auvai(k parc^ &^^ le yéritablç 
sncrite contraint d^alleriercaober coaamç 
imcrinie; . " i ,: ; : 

Toutes- les créacaces ost> leur coimnenr 
oement: y, leur acctoiflèmcfiru ^leurper- 
feâion,;: 6i coma»e/dt leur nature elle) 
font défcâueufe% & variable , eUes^^doi^ 
vencnécQffîirementdéelincr^ fitôt ({u^eU 
les arri^^ne à uâ oertàîn poinr^ les.cfaêiK» 
CQmiûeBcem pacuR ghtid, & kurfiqu'iJ» 
ont d'une tige fëcôndé y prôduîc dèsliran^ 
cbesyd^feoiltos «a abondance, &:^répaa% 
db des ?oiiilves^p)re£qite£rmblàbles^ h la 
tmit y iliPiraltcirimt^ft:^ ^^SBètAftitài Ainfi 
kS'tOISps^ônl^toul" p¥dg^>y U^i* l«smté 
ft Ueuf d^adence'. Sfiik^Mlit^fi^amVcPqtfé 
p» ftcc^e^Sfofi-, d«ifà*WqilS>fr a-t«u* 1» 
peiiiè^àfè périÉ^èr^^^lë^s KdnRfiiA ^ ft 
bien ciiWv# « ff grtrh^ dtes^lè lîfedt 
rfcnneir, zkai ffai^ilii^ 



vnCAf^çciOLt. ^ 
Sj/ULUta ^Qs 9 devenir wB (Uper joielt. 
^ paiTe avec uiie /stpi^iijé ^connapce da 
/pUde au frivolSià cçfp^ rirViC^QÛOPed ii 
/r^çppsnt^y que )e :géoie dei» , Nations ie 
irouvie atiéré & presque changé. . 
>=/Çr| slrôagûîe que fe.nilfeteroent dont 
on répare, foie dans le luxe, foie dan^ 
Iç^icfitg^ npusr read^de^ hodikne^' admi- 
rables ; mais qviiconque con(K>ic l'hiftotre 
Se les^f évoltttions descemps^ aflUrera qoe^ 
|ioi§st pfipatPQ» les: voies à la .barbarie; 
IieJ$^i:Jede7SénéqMTeicrttf plos brillant 
qae>c$el4i.d^A3a|iifte; cependant ^il(ïb^ 
pré^rX^iderigiiotanee ^ duimanvab 
goût. JEiorfqa*on Veut ti!$i^ fahcUifer les 
çbûfy^f^ cm lerfédtfîi: è rien & fouvent 
Cft|v^i^ ilO^uy r^ge k fMQO de vcdilc^r l'ai^ 
guif<;r oujiie jimerj» J^amaîf oq ne^fe trouve 
4ans unç plus>gF9(|de,obfcurjtf 9 qu'aprèi 
lin V^aurfe^ d'artifice. :Nqs iàillies/ont 
«^j^lIlUiçces fafée^: » qui .s'^Ievent de toa« 
içy îpwçsr» A^ b1?*t4sÇ: il P*en rcôera pas 
î^.mcHDfire étin(^\f ., I««:fie4le d'ora dilV 
pazu,4epiM^loiig^$iDps ; mais'lefiecta 
du Simik^r ^/çommefiKé en tnS fept cent i 
ç'f&m^tkî depmsi^6tte:^qiiep spitpii 
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a vu tê itiUicàiTè^inurqué courir à fêtfsi^ 
chée en màhdhëtces à âèntellè ; Wf/ii^ 
wftre avoir ttâe toilette eh règle % hé^pàJi 
manquer un fpéâacle^ le petit Ma^ré 
s^ériger ^ Auteur & mettre en biftoirè 
les contes les plus obfc^és fc les plus 
pitoyables. i ^ u > 

Le Gotfaiqi}e , tout afSreti» qû^l' àoife 
paroit, vaioit certalnemèiK mieux que bot 
geocillef&s. Nous ne ifaifons que des ou- 
vragés de quelques hciires A^ fioi^ pères 
traTaillofenf pour des ifi^dés^Mlis^i^ 
roit*imIqBS:Mar^n&fpm ;f^ foM^ 

de nos cid&ules V inlkMr|it%|i»(^iâ^^r9 
eœur , ^que ki^ fentimens dès lK>mriHJi 
depuis quèlqites anHée^^'afteréM n<^i^G4è^ 
aient ? On tie voit- ptèÇq^j^f^'^ 'itHii^ 
m regrettent fouies épètifèsjdè^l¥'^Ie 
kan peresv ^és il^mefti^esyilBlgâr^èf 
la perte de leurs maîtres. Si Ton excepté 
les. pletirs que quelques^^ femiol»^ fôVeiÀ 
répandre h Yiùct^ÛoÀfé*éA éilen^ëifA'm 
oifeanr^ lei'ia#lxfè^9 'qù^qUè Pé^ëKàà 
d*unë belle ame; (bf)t^^ei4méét llàtffii«â 
de la foc4été. On necvetir>f as mèinede 
Ti^^p^arçiio; de 4a .d0ttleqi>^ aw'4>îeii«6t i 



V M ^C AA A C C t p L I. 4^ 

à force d'abréger les deuils., on I^s fup- 
primera tout à fait. Ce ne fut h méthode 
de nos anciens, kurs livres font pleins 
d'épitaphes & d'élégies qui décèlent leur 
cœur tendre & généreux , & qui nous 
-lés font connoître pour de bons j)arens & 
de vrais amis. Voilà comme pour ac« 
quérir un prétendu bel efprit , nous avons 
perdu ^ (8c bon fens & bon cobur, 

^ LES DIGNITÉ S, 

LE s honneurs ne fopt qu'un Pbof- 
phore aux yeux du fage. Ils bril- 
lent dans robfcurité & ils perdent leur 
éclat au grand' jour. Il n'eft pas difficile 
de jouer le rôle d'important, &^de fe 
donner ea fpeftacle au milieu de la mul- 
titude. Il !ne faut'fans douce ^u'un in4* 
diocre efprir pour commander impériett- 
fement à des ferviteurs , pour porter uqe 
tête altiere, pour endoflèr un magnif^* 
que habit, & pour momer dans un^ bril- 
lant équipage { mais il faut| ua mérite 
sare pour s'élever au defliis de la- fott^ 
ne, , po^r ne point fe laiflêr éblouir^ par 
ks Dignité^, pop^. 9*9^^?^?': 1^<^ ^ 
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ffiême que la gloire de vivre ayec foî. 

AuiTi-biea (les Grapds ne s'actirent-ils |e 

rcfpe£k des peuples, cju'ejn fe reodane 

invifibles & impénétrables> : ik ont du 

.moins aflez dé raifon pour fe perfuader 

qu'ils n'ont riea de vénérable^ que leur 

filence 3c; leur,invifibîKté, , ^ t. 

Tous t}os f ères A^'emn des iimple$>|^^ 

gers&ii rjàlévacion de qi}elque$-up$,pe{it 

être regardée comme tolérable, ce n'çft 

qu'autant qu^^elle a le l;)ien public pour 

princr^e'&'pôurliil. Voilà 'dès lors tous 

■les hotoiihes *n Dtgûité v^ritAtemènt 

^boiidamnâ^lès, s'ils n'ont poiir "dl^t q[&e 

ittir îikêrêt 6a feur vànfîté. 11$ ^ohnëttc 

^tre roril de Taveuglè', le pîèd du 'boî- 

iteux, le père de rdrpKèîîn. Lédrs jours 

- doivent fe eonftiriier au fervlfce de la Vi- 

trîèi leur jtete'ddit chttchér le Write & 

-le récompenfer , teiir éfprit 4(At ^ettèéxt-- 

-tager les taléns & Honorer là vertu ;^àti- 

*ti'eifteht lés plus grands Priricéydé^cri- 

•nent^etf^Ie, & leur fang «féft-^VUh 

^ted defhtr^i ks ^pàCé k'àk râiirérië^iîi 

-ffiblîcv ^ /t î. ^ 

-feîrei- & qtfUfr dercîfe^ de ^fcvoîî* qufr* 



VE Caraccioli. ^ 
(ttcipçdènc les uns aux autres fans încér- 
rupcion ; & les titres dont on les honore- 
que de fîmples. paroles ^ & d'autant plus 
fimples, qu^^on les prodigife mcnae à l'é- 
gard 4cs chofes les plus matérieiles & les 
plus coniipunes. On appelle un^ colline^ 
éminence .on dit unj^rbre exçelltnt , une 
cour haute ^ il p^roïc même qi^on a arra* 
xhé ces expriçirions à de tels objets^ qui 
en étpient fei^ls en ppiTeirion^ pour en 
revêtir des homnaes qu'op vouloif rendre 
lés fçrviteurs des ferviteurs. Ils k font 
laiiS^s prendre dans ces pièces doré^ ^ 
mais la chofe n'en eft pas moins Cjé qu'elle 
eft a regard dii fage. 
- Les bonceurs n'otit rien d'éblouiflanjc 
au;jc y.eux du fage. Qufi foiic-ils en effet ^ . 
fiççn des (Impies df Âinâioi^ r^latiyps au^ 
c<^v}tuiçes d,c qjhaque pays ? On ne poflede 
foiwent lesj^onQieurs q^'i^x dépens de fa 
v^rtm* Il fecQirl^le qi^e la nature perd du 
cQtié de§ fej^cfipgieiis çp qp'ejilç »qqutert du 
CQçé ^es dignii;és , & qv'onçl.P vient dur, 
inilexi|>Ip , l^autain di^cijle^ g mefuce 
qu'qn parvient ^uji poAe^ les plus bril* 
Uns, On fe regarde alors d'une autre ha- 
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Cure que le genre humain ; on croit de*. 

¥oir en conféquence paroltre inexorable^ 

innaccelEble ; & Von appelle cela, des 

honneurs? 

Toutes les Dignités de Vanivers ne 
valent pas celle d'être homme; & (î Von 
s*imaginè fe relever & s'aggrandîr en ac- 
cumulant honneurs fur lionneurs ^ on (ê 
trompe d*atttant p!us lourdement^ que la 
belle qualité de notre ameeft d'être Sim^ 
pie, fans aucun mélange & fans aucun 
partage. Mais , admirateurs infenfés d^ine 
yiciflîtude de fantômes fur qui roule tout 
le fiecle préfem , nous voulons des portes 
honnorables & des emplois tumultueux* 
La candeur , l'affabilité , la générofité ^ 
iimt des titres hors de faîfon qu'on aban- 
donne au peuple. On diroit que pour ^ 
vivre avec diftinâion , il faut favoir être 
autre chofe qu'homme de bien. Toute 
notre vie n'éft qu'une étude de vanité, 
îln'y a pas )ufqù'*aux dévots mêmes, qui» 
fous robfcurîté d'un voile faint, ambi- 
donnent les konneurs* Leufs places doi- 
vent être marquées dans le fanduaire vis- 
à-vis de Dieu même, 4t teitt$ toj&beafis: 
pacoîcre Ass auxels^ 
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LE TABLEAU DE LA ^ MORT. 

IL y a dies vérités qu-on a^oiblic ea 
voulant les peindre trop vivement de 
U mort jeft dexe nombre. On peut bien 
eno^bellir r^^pur loaison ne fauroiten«» 
laidir la moxt* 

Si l'on parcourt en effet l'homme dans 
coût ce qu'il paroît^ on trouve d'abord 
une tête pleine de projets, enfui te un 
coeur, ^gîté par divers inouvemens de 
hainé & d àmb^r., ùri eftomach furchargé 
jd'aliniefls qui ferment , qui s'aigriffenf 
Si qui caufcnt la.j)lypart de maladies, 
enfin dés entrailles où féjpjumenr de la. 
bile & des vers, 

ïl faut avouer que. nous fommes bie^t 
punis ^c ne pei^fer qu'a la terre Scd^ 
borner là nos Idelîrs , pùîfque la. terre dé- 
vore notre propre porps, abforbe no$ 
projets p nou6 dérobe à }a vue; des lioiti** 
mes, ^i: ^us préçîpîtedàns'un «^ 
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d'approche , par rapport à la «iprt ; tf^i% 
nous les tournons toujours du côté qui 
éloigne les oI^jeES y & jQOofé^eipmcsni 
nous ne voyons ce qui nous touche qu'à 
une diftance idfiiiie. - - ^ |* 

Il n'y a préfqiie point d'homme qui 
ne foit Matériâliffé dàns^la pratiq^u^ , Se 
qui ne préfert le plaifir^dè fentir à cë*^ 
lui de penfer, : . i : . 

Le monde paroît n'agir qu'en hàîne 
du temps , puifqu'îl n'en jouit, pour Tor- 
dinaire qu'eii idée; il le defire loriqu'il 
éft à venir , & il le rejette iorfqii'ii eft 
préfent , ou il le regrette, lolrfqu'il a paf- 
îe ; de forte que par la raifon que nous 
voudrions prefque toujours être où nous 
ne fommes pas . nous fouhaitons conti- 
nuel)ement courir d'une faifon à l'au* 
t$^. • '/ .' . . [^[ ,/,i •*" ;^ 
■ Nous foiiMnes avares de tous les biçps j. 
excepté du temps :^ c'eft un tréfor ex- 
pofé fur ,1e grand cbi^ipin gue nous of- 
frons' à tous les paffans, ^ , 

L'homme apperçu au delà des tei^ps,. 
n'eftplus qu'ijne efpeçe dç^ néa^^ 
concerte notre orgueil, ^ *^ * ' • 

Nous 
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; îfous ne ibmo^ jamais phis geès 4e 
bien, que lorfque nous^ ibmmê^ màladesu 
L'a. - raiferv eft iitppl^ : la maladie ; >ea 
nous rapipcdcltant de ia mort , ,ndas irap^ 
proche de la vérité , Sc/plus an fe trouve 
près delavérké^ plus oh s^examiues, & 
plus Qti cravaiUcî àjïiè corrîget' «i^i « inti 
homme raifonnable reprend les.fprç^^dâ 
&n; amè , à. iÀeftv^ qui» ççUe^ dei^foa 
corps s!évaoouiireiiti ' 
'. he cercueil eft ii(ie bornç tef^ibte po^ 
fée par le Jprtt-puiffapt 4ui-jnêmer,:pw^ 
lurcécer l'imfxét^ué de ^s paiOpof ^Sjç 
f:^âfoa4rie ?|iQi3^ç prgueiL -i : e /; 
:.j Tpun^s l^s . <;onnoiiraKçs s^afçqjuîc^aj; 
par les lumières d'auçjrui ; snjds il ef^ Â^ 
po0ible de favpir ce que c'eû quç la moirc^ 
quWinoBir^, foi-même,., ^^ ^ ,j ji,, ^ 
j: Lfi^iç^Siços^ des àppown^ Te r^jjrodj;^ 
ftnt, ans çeffe,î:;;.:ppi^t d.><îliap , q^pi^ 
qpe merveiileufe ^qu'on la;fuppq%,^^Ui 
ne fe répète ; point de Héros doiit om 
M.^^ouve la fej^emblaj^-: J^jffiqfde 
*'eft <W^Pîe,rpp^,jr qui Qoiisram,^^^^^^ 
ti&uellf$%ea; ^ i?i6i5« ? Y^à?fi?i: Mfi 

c * 







pas 4e vivre kutg^emps , dit Seneqcte , 
mai&iie Uen vivi»* . r. 

i Qn de l^afflj^e: pis^i quaad on ftft.M 
jjpeâacle^ de Us itoàf/ûËy-k Iji -fia d'ane 
fiiauvaifii pièce. Nos.piftffîMis ioot £ut de 
ee oionde uâ théâtre fi'riiiiciile^ que 
«k&que fiomiae d6ic£âiip fini rôle>ea (è 

r >L^ imort , fdièfi 4e loâbbre Leibracsl 
n*eft qu'un dévéioppeflseiitia?vacirageaxcld 
rfoi facukéis ; qui' éltfrgtt la f|:diere de 
nés iceUnéiffliiiëes ;^'de ^oicrd àâtiv4cé & 
i^ kbtre bonheur. (^a<id ^ s^en ciene 
à ce point de vue , it faûd^oit^^re* Béa 
efthemi • ie ftJ-tnême pottr envif^get U 
tnort côiarAè te plus grand des maux. 
* Getce^ terre* n'eft' qu'an atome; & que 
l^ut être un moRnéeiëftt pl^é fur ^a a#qH 
me^^fijôn utf pèîrtë «^U'oti app^iÇoit k 
pa^ f 'Bè^ qui défittîuire invigllk,<^A 
tëèaié inconnii^ à jaî'^téjyaft des liûMlk 



^^ IP^ iàlnsa^ë %tèh''fau^^^ ^ott# 
^^e a^Hht ^âeliff aëi^ nâéë'^tf^drfi^ 



qf^ésm.j ,,^ j ,. -,:.{,.;. , ..:.;,-;.. -vi' 

i|ne réputation!*: = > -. ; ' : ; 
., iUt i^érité .f»pp* WWiM M W^iWe^ qui 

q igo^ corroie Aiimetaeble(cvdii knii^minM:» 
faorh^sivoateâi^iâ'oiloui' nons'^ cmatô W^ 
Cfieliéitio)jliifTe de\dè, ou lelsSageiie^ 
fbsbeiirpgèftrer^/:^^ /^«n ru.: . j.i ..i. i:\-/. • 

£ ^ peihe:&s« fii^siflieuiieikt-UsiV>c]pse Ul 

fa^jiiiB;en Au£él;«. U felaybifi qjaVil y a un 
cètaftiyar^néfeDiè!%nléiiiiEi& fei ék». P^- 
ils s'humilient I & plus<i]iil^ tes klev^* 

citer notre admiration ou, du moins, que^ 

W^éftknpaoiifôit en faveur du Héros ; 

aft«pèfte8i ri&u^^àartfifSrti tjii^m ftintôfaie '^ 

de v^rtUji injurieux à la vertu mêmei ^ * 

C ij 
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L« Pliilôfophe^Ghrétteh ^ft^iiti e^^èî^^ 

lent cbymifie ; il décompofè les ex|>ic>itai' 

réduit à de fimples fqueletceS. ' • - ' - 
' Là frayeur W raîibnà^ 

puirqu'idîii(>n!eft^]qu!àf)k &bipâre quMiMe^ > 
C9uteia»rtiiaibtni^,^ iûfe;tMiiiA^^OiaQ^p 
dK( canon fak(tœffatttte&;{jieirfiarfde*iaipluxf 
iotrépi^é^ iarfiiju'^Uè/ né s\y \ attènU piasl > 
L'efprit humain ne décûovi?évqucj ds6' 
fadroeipoi^il tioii:'3?aiTÊbeij ^dkjîi^vffx a 

lerSdfiâiiaii^e^i^ Jréiicaj^deicii^ntféi Ibari^ 

La meilleure réfutation qu^^èfo^ujl^s 

ft«0..4«?M»<¥»$W^^ §'^rjd^jf^^nripre 

touttîs laHç?.fji«)IeR rÂ\h¥R ^q^fl^M^l 

■?*e. . . * .r. »j/, ^;*-. rîc '::;*• f^'jOi;^! non ^:;;:v 

^ Pieueû;>;dre ,,j^4Jpç4flB^fffi?îÇi^^ 
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-1 «;*! iifi/aBBBjpaicir!e8t IqUUiMrn pompe qui 

épuife les hommes en ^çparencev ^ow 

bi rtaaatenèc;à>rDiéjBfV>l«ût pr^icipcj & 

:lisuc i^n.rNoi»sifopim)ér»U& dès.eaux qni 

'âérjGHii^fltt (feini deiadDivtnké ^ qai ièp- 

'pénifminfien tBsrre j A qàriiélailiiflfonsjuf- 

i i.CefticbmmœcérjàiëgaeDavèc Diect^ 
^qiijsidjciitrevokrifoii : aâkxiittpu^ef putlTad* 
ie^lam^roùericeiquifie bâeicoBt vef^re;^^ > 
t^-jniSiiiâDSiiQfii^fage' lei lanotoder dans : fit 
création & dans fes révolutiorà:^ on vet- 
ra quéxhadînidenotBs.éâ véritablement 
nmà ca>piGr.cle Ednmrs^. .Nou&né roftimës 
oiiidiatd'i^Qsdèibipiiâe TÎosi'mere^^U^iin 
éséhosi iaformè'^ de>dfartej^é doi pMt^ 
•^raime>â dévHt^^enc^ hqs bor^anesi^fie 
/e [focttlienc Se m»fe.raifon ne pérc^que 
•p»i:iiit:c!£flion:.A Diea fendblp dîre-à'Cha^ 
Kfiie z&as sqaerriej iràmmeéoivaiiflreîll'^'^bes 
fxarcdesrrtjbl laiiSpœijéjï ,iIQiie l'aifeûisf^^ 
-^iépsaé d0skBuiBil& jqtsesbi^fonsièi^fi^rfafl 
^^feif yl^Jim lu9 ; ^csmaottcà amertrfi cette 
luxmcEre qvnSviéni dsffipor^sèrs té^ebife^^ 
Aabiis^ineiGieerfiii fSiîfii^'iimrévoiDcpocce 
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:' Dièuvêtrenébe^ffêinentiétetiicd^y îol- 

ctéâture£> licndHlèiÉahii : hl6mxawgkueaà&' 
ispe| àf€âï«tefiiipé'^i^>roiirktiéf)f ndaa^ 
'To^i^ihùbatilieép A Is^isortie&cctlKffQ- 
tnage , puifqu'il n^ ^ pointjdilfixreiàmmé^ 
,jbit fiir laterre^'£)£C'daiiS;l6Sidrs.oii.3ans 
-loi éaqx) j I;qIli^lIefôonfeFeno^cn7te{iinulp^ 
que iïXiw :&iul<ittbfîfié {raE^ Jiïbmêinei) :& 
.^ucrrfibus hofaiTons i cou^:' qiAmecékil&ence 
•■effljpniqtwji.jî > ^'* --y. ^:^/S .^> nv.'i:;':':*^ 
(uotninent diéfiaînrced/ifiihirfTédou»- 
Jbto Àjriwaucmté ^ . im rdjUodimèrjiceâsiit 
jçb%f>ei^)icfta'ttoÎT àBa(|ioiiâIeter^'bft)ffaiife 
4mit;pifids S»iJ<pcaniAe«fj perceclài nra<^m 
'm^osKkocs qui ooQsndi^idxaii: lâta^nim^ 
/allo^)ik$':2e^pits^.fépwés dé leor^ cotps^ 
^dyoier lîbfqkÈsi dans td fem ée la^iirff. 
#ijt$é^nP[^ffy.iOQ:£0afiies hekranps'êoài too^ 
|çi^/l yÀylin&ipIl, n'^ aiqtkîufii kàmeakydBCf 

:tîfÀ fhudicr. kmoamt, ; qui pu^iT^ porter 
^!^jrm^ cUi» aiL^ deiàydii tomècoa : 
-cac^poôr/^ardiàaiiei^ fcmssleiufegaffds «il 
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tomt>eiic.qii« fut la ,t)ienr6 qviî fomc ua 
lepiilcre^ ^ . î 

La crMne dos f<>îns terreAres étaïui in*- 
terromptte ^ & le voile de cl^air éraot 
décimé , récérnicé s'ouvre & la Divinicé 
pèrok^ Un'jr a rîea^ui notts faffi? lôteiiik 
votTi ^ue lafiïb];t> iadiâaaèeJnfiitteqvi 
le tfott^é èotrei hH Cr^teiir & la créàtHr»» 
IMeu: prononce par la mMrt ^ qae iaau» né 
Ibmsies que des valés d'ai^tktt^ qu^il 
foife coipsie cl Mi piaft^j ; il 

La mof€ «JKeliaffreofrrijB^étlKi no» 
paroîc nous apprend bien l'énorme diffé- 
rence qui fe trouve entre la matière & 
Pefprit. La mort eft Tejtaltation de Ton, 
& l'humiliation de fautre^ au point que^ 
fi nous ne fufScn« pa« morts y nous au- 
rions pu foupçocfUir q|t|e jla portion de 
matière qui nou»enyiratihe f formoit pref- 
que tout notre être. Nous voyons au con- 
traire par la mort , que le corps n'efl 
qu*un miférable limon , qui retourne là 
d où il eft forti , crainte qu^on ne le con^ 
fonde avec Tame. 

La mort eft un gain aux yeux du Sage , 
le ternie de fes defirs^ le moment de fa 

Civ 
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^éltvtamre, il nela brave pas, mais? il 
la fouhaice. Il n'y a que des âmes char^ 
fiel tes qui ne voient dans la mort qu'un 
^pulcre , de la corruption & des vers , 
il n'y ai que des efprits pufillanimes qui 
fe ^repréfentent li mort environnée de 
^eâires Se de fantoxàqs:^ &» traînant après 
elle "des^ueu^sjfofnbres <Sd horribles. L'ar- 
bre qm m^euf r & qui retourne en pouf- 
fiere y.^ne f^niskaufe:poim ces effrayantes 
idées. £h ! pourqubf île corps , matière 
tommsi l^afbrépeut 41 liouis étonner., i 
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LA CO N V E,R S A T 10 N 

A V E C fi O I - NT »'li« E. ' - ; 

HEùREux qui fait fe faire une tablet- 
te de'Pon propre coeur ,' & peindre 
àû'dtédaiis' dé lui-même de vélrfrables ver- 
tus' i kù iî^ derfen avbrr qufe les imagei 
fiir des murailles & fur des lambris. ^ 

Il ne s'agit que de faire taire nos paf- 
fionisi &tîos préjugés , pour entendre pr6^ 
nd^cerTame^ dans toiite la jufteflfe 8t Vé^ 
qSiiè. Cet Ofàcre intârleâr nbus?^ pattera 
jiëuè'-'êtrè'téàticôup mieux ijue ce Stfvatiè 
qui ne donne quedès réponfts de vânhé,^ 

• Eh potnqûoi toùjburs'vivréd'émprimt?; 
pë^afît^^qué dikeufi jcte iidïrt peflèd**' « 
lui-même-uh fxïàgafih itiéj^fàbte^d^^i^iA 
cft'ëïfe^rc«èa faSté'>i^aN^u'-dé fenôô 
ce' Si c^ènfventr de ibri^'eiinui ^: qutec dtf^ib 
xépandti^ dtt toùté^^^afrts ; iï^ femBleroif 

à <Mfltfec*^l(^ èfeM^!|ulr âçne^ tévtp' 

au dedans* de foi^iii^t¥oii»vè&ti<ttnel émiK: 

nencep^ jfe}S|ii^Ml a|>^§6it Ppniîçiws 'ïou$- 

fc'lfedsyjiiD (iu'ij Uâ*^r} iui oi lut ' '**' 

Cv 
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.' I^^aa^ €^ xéfl^chu , répaad Çiif tous 
les objets une lumière (Jui lés rend tr anf- 

^ jiareAsi ^ -' '- -*•-- / ^^ C.' D J\ ,[[ 
La conAani^ede h plupart des Héros 
cft une vertu de machioe, qui fe démonce 
par le. dérèglement du moindre df Tes 
xelïprts. H ne fiaut^ pas çioin? cjue les le- 
çons d'un être immortel, pour no^ijis con* 
fofer de notre immortalité* 

' Moins on vit avec foi, moins on goûte 
le r^pos^ le monde entier n'étant qu'un 
aflemiblage tumultueux d'affaires^ de folr 

• liçic^Kief^jd^fcver>, où chacun qe fem- 

t)Ie fi^pîr£^;quf pour pouffer un. ibupir. 

C'eft refpeâer la pl^p^ft des hommes l 

9[fie d'uift de leur con>jgaerç^^rt fot|re-> 

jnent!. Il^ii 1^ pctW;parj9»i.f ^x <j}ii.»e j^ 

liereXfc^yké>>onh>w;fai^ ééliiBfl^ i^ 

ih £4^e%cir qtti iéftesItRB ffi'fi|an(|)prten6n 
idée iîir le tombeau d'an Graod) jfii'bil 
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vknt ^'^ntéyiWx ^ & là U k dcfic àt don- 
ner: k mdkicire (igoè de f» gràndear. 
. Noiis^ Êendas beaucoup oueu^ d'af)pli^ 
%ttérnecr«! Arhbaiécique iraturelte à çai^ 
culef les p}siiitr$ & kis cbagrki» qu'à det 
nombres ftériies, 

./Plus nous avons de ferviceurs, plus 
nous faîfons^ voir que nous fommes (ùh- 
blés |& fujeis à des befbkf ^ plus nos pa^ 
l^s font grands ^ plus nous devonl» nous 
trouver peûts. Un elpace de ftx pieds eft 
rimmen&é du Prince & du Héros .^ diA* 
f^ que du fimple ^rger;. 

Je ^le m(HX{uemiérieurfrnientd(evaAr iii 
faux fage , defon hypoerifie; deiftinp lio 
ambitieux de fon en^tfavaga^ce ; devant 
Jfxï riche de fa vairké. Me$ fen$ profterr 
nés rendent honnnages^àleuf faqg ; Su 
sion affle: nie veitge aii dedai^ de tRiA ^ 
de i^ette fc^e: 4^. ir^ipei^ :%Vifit iote :£aM 
fendre extémuremenr^ > i 

. On peut comparer nos feHUés à de vé^ 
tîtables éçilafi^s : il (e |aît uçe efpe^e db 
irégétauqn-danfJ^: efprics. La vîeîneffô 
fft letfr hiijcg:ï;5fJa rcfft«*fleleur pifîAtenips^ 
ils femblent devenir Aé^ile$ après âvoii 
donné des fruits. 
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L'homme qui ifithotn 4« lut tft im 
Itomme . qui s^ezpaxrie ^ (joL abandonne 
ion bien le- pbiss' précieux^ à: fés:èniiemîs i^ 
& X{\û déxianixtc enfin fei^ bonnes jqualicéd 
pour na^ratitqr en lui-m^&^ les plus vi- 
les paffions. '-- 

Frefijûe tous lés hommes , d?s te pre- 
mier ofage de4ei]fr îaifon, 'commencent 
par fftftferleup ame , pour fé félicite^ d'a- 
Toir avec eux un guide auffi exceUenc & 
aufli éclairé ; mâ-is bientôt ils lui difen^ 
adièUk. lu remct^^ift Zfvës la mort à s'en- 
tretenir avec elle-; ils lui recommandene 
4to iiéTtÉilt profondément pendane cette 
vie i & prcfRnent j^' conféquence les 
fndyens Jes^ plus fûrs de ne- la- point ré* 
veiiler. . Cc' font a-ltos tes» paffiens^ qur 
Mènnerit lieu rfe-ce? aiôe è» iraptîvîté. - ^ 
t Lr'amoor^piopre'étqit le ^éul Sophifiè 
^e le^ Piîitofopbe^''anciens-lie' pôùvoirât 
démêler ni détruire ; leurs argùmens qui 
auroient du te con fondre- > ne^ faifoicnc 
qu'entir^teilir fefscrï^w^; ïfe ite ér^vail^ 
loientque fX)Uîîîcer amftWr^prdpreypeit^ 
daqcqo'iilr ^int^^Qvûiwàm k^i^%iOit^çkf 
là-viritâble fàgjeSS. .ii ' ^'^ ; • * 
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^tfon fttive attenrivem^nt les hohi- 
fifés'^ut jotiÎTént ^*tinè répHtatiofi éeki- 
tàtite>& bièhtôé ott verra qut kpliiçaré 
n^ôtié coma q^ kc^farface^'Wx-mémes^ 
Ijcs richeflès, e^mme une multitude dé 
filées àor , enchaioerent ceux-^ci ; les di- 
gnités ^ C(Mnmedes'iiùages d'encenj, of^ 
fiifquerenc ceux-là. ^mblables à cçs ivir 
Xeâes çpu|!)^s par i^ rmitié , Itw efpfit^S^ 
leur cœur ije réparèrent pour toujours , Se 
s'agitèrent chacun à leur manière. L'in- 
telligence^ d^. l'un nV>pç^ plus fur le fen-' 
dment de L'autre : delà ces mondr^ueufes 
erreurs & ces criminelles amours^ qui fe 
tépandirent dans l'univers. 

La-fcience à Umodeconfiflie à nMia- 
bîter qjae l-çs clehorsjle fon anae &à pou?? 
yoirfp fuir adroitement. . 

On ne relevé les fecrets que parce 
qu'qn 4e5itX»et.fiii^emfpr fur les levrçs ^ 
au lieu de les placer au fond du cœur... ^ 
un fecrçt fur la langue ne peut, qu'échap* 
eer ; ilfeperd aujmjjieu di^ij Mr^lps.! J 

Les modes oot irpv^vé^ Ip , inç^jf p cj^^ 
ypir fc&^^iTié^^rdrpiç? ^AiFf ii«^f ^^ 1^ 
|bmmeîL& les alimçnjf. . .; .^ 
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CfïrtaHis er^aiies viciés peuTeot^DUtpé* 
chptvm» aoibe de Ceçùma^^^iqfief aiiiit^ 
hofs; mais cçmtae^ ÙLyouy^nOBos s?'d$ 
Vûmçêchcmét coâfetVefr w^rieureinfec t 
il amyécoiis i^t joars^que ceux qui pea^ 
feoc le mieux , ignorent l'art de biep par^^ 
lev* La parole âtntl^écritttre: font (ample- 
ment la liatfbii de natrcr-co iMii ftceravtc 
les autres hommes. Nous ii^av(Sti$ {Mis 
befoin de ce miniflere extérieur pour l^eil 
faifonner intérieurement^ 

Lâprrratiou du plaifir eûA&fAm (&t 
inoyen de nous rapprocher de nou^-xitè- 
mes , lorfque nous en fomxhes éloigné*.- 
Il faut que les fens & le^ préjugés fe taî- 
fent fî Ton veut entendre te cri de là ve- 
nté. Les connoiflànces les plus fknples 
fK)us échappent , quand nos fèntime» 
font trop vifs. 

Rien n*eft plus utile à l'homme qxîe de 
trouver fur fes lèvres le pinceau de fa pro- 
pre penfée : il développe fon intérieur au% 
yeux des hommes avec autant dé ùicilké 
âué sHl étoit tranjfparint. 

Je ne recônnois pas rhomîmr au mtliett 
des préjugés & dés vàuttés pas plus qu ati 
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atiUeades ^apîllotèi Ôcéts modes : Fhom- 
me-hkbîte dans fcm 'propre cœur, loth 
ëù tart&fonge à visiâ-vî* de ïàivéfkél 
t^ft là fa pJjiee «c il devient iotit à fait 
jrtéprîfable , s'il ofe en chercher' une 
autre. 

L^être Souverain efi fî intimement lié 
à nos âmes , qu'on peut dire qu^il eft le 
Heu des efprits comme les efpaces font 
en un fens le lieu des corps» 

ISI terre que npus habitons cff véri- 
tablement un théâtre où tous les objets 
font mafquéç. Nos feiis d'un côté, nos 
préjugés de l'autre, pnt travcfti l'uni- 
vers. Nous avons beau palper les créa- 
tures qui nous environnent , nous ne feo- 
tons qu'une furface impénétrable» 

L'ame nous donnel^a des avis impor- 
tans : elle eft mieux que perfonne dans 
la confid^ce de notre caraâere , de nos 
penchants , de notre humeur ; elle con- 
aoit quel eft le jeu de nos padions & Tu- 
fage que nous faifons de nos ftns; en 
un niot, elle fe voit & nous apprend en 
conféquenoe la manière dont nous devons 
traiter avec le prochain» 



L_k 



S4 t\E S^PR l T) 

Au: lUii à^ixxm&p}^f}lQi6q^^ 
vçrpe le navire.,- & jqui.jçn .conîw;)îii cour 
ces les partie? ,. pogr.pfi :fyixe ^gj^Til^i^ 
le befpin^ nous j^ïffop^ ^fJ^^ cpuc|nj[icr^ 
icre aa g^é des (eiap^cer» & nous ha*^ 
zardons en riant ,, notre propre,. $iaS'- 
firage. v;; ? t; ; 
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LA GRANDEUR D'AME. ' 
t>ÊS IDÉES. 

• •.;,.■•.• ^ • '. ". . t 

L£s tdée^i chez tou^ les homsiesjj 
:naiflent du bon fens, de Vefprit ^ 
ou du génie ; tes premières font juftes , 
les fécondes brillantes 9 & les troidemes 
i^blimes rmais fous quelque afpeâ qu'on 
les envîfage , ell^s fe perfeâionnent cba<r 
cune à fa manière ^ lorfque rame vient 
à is^élever. 

l»es objets matériels ne doivent jamais 
nous fixer.. Il faut Ubrtir du cetcle étroi( 
de.i'uoiyersi i& remonter.aa prîoiclpe de$ 
êtres, au lieu de concempl^ir leur fur* 
face. oMaîs en vain nous fencons que no- 
tre atne , créée pour la Divinité, cher- 
cbfjà fe faire )our à travers le^ brpuil^ 
lards qui nous ofFufquent ; nous nous çç^ 
dormons dans le fein des nuages , & nous 
prenons à peine ;la i^éfolutîon d'élever 
les yeux. Les effeQçes des objets expo- 
fés à nos regards, eiTences indépen- 
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daotes deçor riflexions, de nos defirs 
êc même dé notre exigence ^ font autant 
de degrés qiii fKws^-éleYffit jttâju'à l'âtie 
des êtres. 

L'efprit 4e concentre facilement dans 
la fphere des fenfations ^ lorfqu'il n'eft 
point excité ; de tiïéiùe que ie feu refle 
atl féin d^on caflk)tl^ qi»2bnd oli ne »% 
Yaille pas à Fen (û\te fôrtiv. Et voilà 
pourquoi les gfaiide* idées ibnt fi r** 
f0s ; poûfi^^^ de« iKiffiasies q^ 

fm réformer ièvLt Mtion ^ m CotK ^m ^et 
lMm4ne^ de t^fi^* ^ ^ f 

Les idées ifolées ne prodoifeot ries 
ijfU ék$ firil^f ou ddf chimeces t slais 
k^ fdéei^ y lofîâ|ii^eilès ie lient /'eofitticmt 
«e^ pf bcipt s Je w» ffftênieQr qge âoÉi 

Le moftde ne géfrôt > q«è paite ijifit 
n^apperçotfc les objets que de mauvàiis cd«^ 
té. Oh fuk U vertu: comiié im dbjet hî-* 
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^r. . DÉS PENSÉES. 

.nn Ou TE S. les b^eaptés de Tunivcrs ne 
. , X ; fonî ^ue ^çjrPmbres en comparaifon 
^<lt^ )[a peoir^e^ ÇeftelUq^i, p^s ra(Hde<}iie 
Wclair, vole d'un pçle a Tautre, pai- 
^courc runivers , aoatQmi£» k iDatkre,^ 
.4écpmpqfe_le$. élém^i?fa fixi 1^ foleil, 
nous réproduic, nous multipliera ie^tm* 
^oîç,eq^iVi43^pt ,;4ç S:'€lai>ce )iiii|uts/4ans 
^^ jÇ^ia 4f5 la J>ivinité méflwt. /c . ! 
La facotié de ponfe^ :nofUis r«sid en <^et- 
^fufvf^^oe des écr^» immenfes. Çbftqve 
gi^flfi/ns* f*ns^ï^t*xtçcp«er un ftul, ftin- 
J^^diut^^iRn^jit^Qià^^e'de fasiâtiacitè^ ;d#s 
proj.e^ :^ 44È» pli*fif %r des; olai^màjilie 
corps fn'eft qu'u» ridea» /^t feniibld dé- 
,fober aux yeux du pubËc \69 ^^rarfûHs 
dèj'ame/ & q«i iar tailTe wlté la }!• 
hmii A0'pëù(p[ tt qu'elle V^iit > & cùtâ^ 

*#«i*i>kîi|)lï*'dëfpè^tré*-'^ ' 

Quelle merveille , que cette ftconttîtif 
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gendre à chaque, inflanc des penfées for 

tous les objets !' ce Phénomène t6U]otirs 

renaiffant mérite Êins dDucè dt nôtre parc 

un véritable refpeâ. On admire tous les 

• jbors le lïiéchanifmè d'une pendule ^ on 

'S*extafie à la vtiè d^ fei irèïfoyts quitopt 

mouvoir un automate,' on '^ktrtë 'à^éc 

émphfafe les rufes d'un ariîitiàl 6c lâf^e- 

' culte de penfer plus adi3;nràblè qtieta 

.ftruâufe des Cieux ^ ne réveiHe pas tix>xt6 

*atttntioiv. . •'""■' ■ ' ' , -^^-t..;. . cl;j;î 

Nos penfées , eh tant qtiè ikydni^tffe 
Tame , petfveot fe^om^^àrer^kâ féii'^dilt 
l'utilîté dépend de Tufage. Si elles font 
employées à. propos ^ elles «élairènt 9c 
-elles échauffent ; au fiéti qtle^, < fi dfl le» 
abandonné à leur voiti^ilité y^ eltès^càâl^ 
Xént les plus terribles -^sAn^etr^^J ' ^ 1 

Le Sage agit en chimifieà l'égard d^ 

^productions de (on efpnt r.il ie&ianalfîfoi, 

. les examne ^i$i apiirs êii: a\sèir,extia& les 

chofes les p)^s>fubii;9i^ qlti'H ccÉi&rvel^ 

il rej[ett9. çe-fi^ioi mpft^T^jqii^ iE;tet^ 

Auteurs ofent nç^ oSxifçt^n^BS^ W[ ab^f* 
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mortel ^ & qiie, fi elle ny retournent pas, 
dfe font yâiriestâ: défédueufes. 
--'t^anaë^éâft s^éiever (kns lé fécôurs' 
diâgenit i^pàtcé' que le gehie eifl: prcfqtië 
tdttjSstaîà'Kfeitrb^he'dé-ii folie i iP^égatè' 
facilement s^il n'eft bien dirigé. -- 

• Wd^f^^ de pepfi^r ^ éft un art que ron 
i^ffiëth\^]^ié^^k'SHné'4^^^ 1er cbh- 
noître , wl fait cepen^ht* toèt le inëritb 
denotre £aîfon : ca^vquicgnque ne penfe 
^ë par aventure / fa efl: homme qu'à 
demîy V -A v.\ ^ T -^''- -• 

L'efprit fe divinife en quelque force 
tefl^ftHp'è-'tottfemple' hà^-hmè, ; ^ç^" 
jflbiri''iî"cfGrhtrrtiHlq^ 
Bfëuîidnrii^èft li;ViW'ittiàgê.-"': '"' 

^Xièrfqukm né fe cldnne pas le temps ' 
d'unir deux idééV-,''l*i!ipHt Vévapore ert' 
fSfelî^îÀ^kiiiufioïril^ CT'éa'lc itial^t 
dFVfSi^ Wàé''/ qùf-7 fémWàblfe^ à^ mi^ 
tîftfryayfl'a'àîWceïtèsfdoiir la lueur f8» 
di4^ W'fê Bàti^'l tà^t^% force de' 
pfdâukS'ùne lumière vive "éc diira&ld, ni 
<*ïl^,d*éogen(fi'èr ûHe èhaleur capable de' 
BÔûs'é^MP l'ik vérài. ■ ^ * ' " " ' "'" '' 



apaoags 4fi.riH>mme> & k pmiii^e li^f m- 
miere foi)i^)i(m.4« fayi«,^n.0« doi^ 'w*j 
rtmy perdfle l'^i^Mô de -s'^udia y ^ Çpc- 

mpi%jç'qf ,, n'a, 'pfisiJïpt^in4'*nt|fjisw^) 
tre que la raifoR. :. ■ ' . 

D£5 SE NTIMENS: - 

aux premiçfs rayo^?;^^ ,f«leiJ;,,^ç.:^iJ^ 
cpUKs Je/irfo4S flu(îia,g€0«rp4^é>,|* VjJfur 

WJitrç; çwe ^af .4e^, aftgs 4e if"-f?f %^.;"v 
difcours èradiés poij.^. {e, dft^r^fPÎflfitjà' çç-. 
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ne die jaonais c'eA aflèz. Se elle témoù 
goe fa recoaooiflËincé à cmx ^ lui pfo^ 
curent l'ocoifiûn.de (6 figoaler. 



QÛpLLB «[iuUjplic^îfd^deûr^^ 
n^cre propre cqjwr, iSc ^[^^çUe: ijçapof- 
fibiitcé de les^^ {dU$|aise ! ik fem^Ieo^t; fuir' 
yre le çour$ dç .notre (^{tg ^ donc le flux ôç 
teQpx ne s'in^^roixipç qu'à Ig xaaift j , ok 
pklioc jyUiâr^ fÇ<H¥>^ ^î^lffi^fi^ii(^:^f^Vr, 
fienc & retournent continuellem^ qt^.^ajifl 

U,ter^e , ijous diplofe .ie^s Tfche^ç?^, ,3,!^ 
œmps fei iaiipos^ la pâture fq$ pla}|ii;f ^ 
1^ mo95^ jQ^jimoeucs ^ Uj^bjlofopiiip f^% 
gorécf p»B^I^9^F# iiftp^aycî^fi(?c^t^wyçm^% 
if^qWetSalKWs se gS^cH3^WJ:^i^^ 

te jp«^fo« ^B»fr 4:an« ■refpér;iiifie db . wir 
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cilemenc à fe diflraire.. Tout nous paroîc 
magnifique 4aiis lé lointain^ & tout nous 
devient infîpiiietorfque.nousieajouiifo 

Pour former des.lbuhaits juftes, il faut 
nous accoutumer à ne? regarder les objets 
que conimedes cfaofes quiin^titent un 
fimple coup d'œil. Le monde eft un ma- 
ghiàquè ;^parteifre' , liikîi' qùe^ nous ne 
vbycins janiai6 cjû'à riieirrèdemrdî /e^etf-- 
àî-dîrè i iâans' tôuce-fa beauté ; ^4 ' il fau- 
dtoît attendre le foir pour en bien juger : 
alors toutes lesfleurs prefque deflechées, 
ndtti-ap^éridtàièntqi^rîtà tfeift iihmua». 
bfeici-bàs;- ■ ' ' •'' ->' -i'^:ii.o; ••î .',. : 
' 3LenSa^ ttdvei» point qwf^ïa^ #aîfon 
fbît ; loi th'trmomette , '-. mafe Un polrit 
Ait' qui lui ïefve dé règle invariable . Il 
li^ i*^omt ^d'autre lïïoyefî 'd*ârMtéx^ éefif 
dcB^viglbbrkis^, q[iàî tttntôc^wfénsiiKfti'^' 

Ki^vicêv '»j^t«!tôt pm la vfeftu^ >tk)u^ 

AHderit Wjc/àet dfi hàzàfd'& îfésiînodfe;- 
"^On'ne fauroit trop s^étbnh^ de ce que* 
Fhothmé toujours àdif; à fe''fxiftèit' vêts 
Ui^ntrèàkés, y b'^ml^afiè qui^ €^èis qfip 
le i^pj)ïoGhtot de listïerré. Ldsîï^fil»s ifi^i 
bfime» ViacommiJhiQnt^^^ fié 
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pour èu:^ , & fa volonté ne lui paroît li- 
î)re & précieùfe que Iprfqu'elle l'incliné 
utt mâl/Lé Qçeur en tonféquençe volti- 
'ge d^jfejéts en objets , Se fe proftîtuç dans 
Vamour'iifes chôfés futiles & momenta- 
tiées. Oi) ne voit plus l'hômtne immor- 
tel y mais feulement un ombre de lui- 
même^ , qui erre dani les palais des 
Çrands, & qui c6\irt après d'autres om- 
%tês qu'bn né peut faifir. Les dignités 
if ont ^ plai de réaKPéi' que les brouii^ 
lard$ du matin, que le vêtit diflipe» 
Nous traînonis avec nous unç immenfité 
dedeîirs ,mais qui n'ont rien d'immenfe* 



DES PASSIONS. 

L'Houifi^ B0 pçut vivre fm$ pa^os , 
ou il feroit automate , elles exciteni: 
iios^appçck^^ elksTév^ilkot l'araôur de 
AQusrmêqa^s^ ^iie$ d^vilpppeait nos ta<- 
lensj elles nous prpvoqueot au travail, 
elles nous infpirent du courage* Mais cp 
CL^&iciqaQ le côté lumineux ; il y a des 
tépeb^es qfui fe trouyenc à la, (iikie , & qu| 
caufencune nuit profonde au dedans de 



nous-mêmes y fi la raiibn ne v^ent nous 
éclairer. Ainfi fommes-nous un contrafle 
id« faux & de yrai^ de bas ,& de grand, 
(de frivole à de foîide.: fi d'une pâirtpçus 
femblons atteindre i^u ^iel , npjis paroiÇ- 
ions de l'autre touçj^p^r ^iix pmi^^les de 
la terre. . . . i .. V ... • 

La. véritable grapdçur.confifte a nefe 
fervir des ^p^aiTions. qu'aut^qt^ qu'elle peu- 
vent, cçntrib^er'^^rhj^^^ jdè J'efçrV 
& du cœu^*, ^ à qe le^ Uçlicr. oj^^jes, re'r 
tenir , que loffqu'elles doivent être utiles 
à notre ame ou à la fociété, . ^ /, 

Les paflîpns ^çabalent or^înaîfgmeni 
contre le bon fens , on les voit d'abord 
utmâjss & pre^iue^odeftes , ù<aft^^ 
en quelque f^rte Ja.vprt^^ &n'agk qu'a- 
vec retenue , jufqu'à ce qu'une circonf- 
tance favorable donne carrière à leur em- 
|K)rtement, ' -^ *"* *' ♦ .- 

Lé PMlofoplie he fe fert de tes pàffions 
qu'en homriiè qui s'en défie , qui connoît 
leurs rufes, & qui n*eft point dupe de 
leur hypocrîfie. 

Tout hbmme éprouve en lui-même 
une agkaîiibii femîilSble à délie' âcs ix^ 



V B C A M 4Ç C I^ê L î. 75 

mées. Les préjugés ^ les f<?fisj. les paf^ 
fi»Ds^ Içs4dQfirs £brmca&jantj4r^ueçonr 
fïclar raifo^if ^^.qiitu-uppBlte ?à ,/pp, fegourf 
lès penfées lès phis foi^tosiÂ Jte«i pH^, fur 
bflitnes. Si elle gagne nous fentont léiprjx 
de notre immoircalicé , fi eile perd ^ nou^ 
tdM|>ons dàas ùiieerpecejdeàéam. -ij. a 

.TT Es fensqui entourent notre rai^n, (îc 
>PlJ quit îevxoient lui,Jervir de rentînèl- 
)es.<,,uJ^pjeçt,tput. foç. ppjjvçif , '&; f^ Y^nt 
révérer rcomm^ -nos ^laîcres. II Êmoîè 
qu'on n'exifté g.|ie pour eux,t qu'pn tle 
tr^va^iUe que pour eux;, & que leurs d^ci- 

f^;^^xpJf^(x^\exnent^^^ de U ràî|- 

i5?!î'»i'^^£^î^^^^^j'^^c^{^ nous perluadef 
qu'il ne fe fait rien en nous éc* hors de 
nous qui ne foit leur unique opération. 

Si Tante yiençii :j?éîancer , le« fens 
changent bientôt de- ^fyftéme : fournis, 
faimillésv (& n'agiilant qu'avec difcré- 
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tien, lUné^VaMont ou ne fe ^eûréoi 
i|tt'éf^rès aiiovdieéfnairétlela vatibii ; ih 
ht fâVèi^fetoç^tos la noUpilè^ mais fei»^ 
lèmtfricl U ibe^ici ; ils île font plus dd 
Mifliftires tnfidieiés qutcorrompem lecoeut 
&)qui£aifcîneàcL*efpirtt> mêis des fujecs 
dociles tpii^écfAitetu: T^ipie^ <|uî réj^a- 
dent à fon premier (ignah 
' Le mal îfêft entré éxns^ Vxttnrtn tjéé 
par le miniftèft ^s,fcns^^ tk H ne pénètre 
9,u dedians de nous que par leur média- 
Ucm. Sèttil^lâibles aux AbeiUfcs, tts h dS^ 
pérJTentçaiç làlbu^^rëteittfe'd*âUtr pom^ 
per le; fàç'dfes fleurs , & ^îstie ptetmehfc 
que des pôifons qui ûftufi^tit leis idéei 
^ çorrôirfp^ni ï&s dèfirt^ 
]'. Ôii peut dire qire flotrè ariiê éft feiiVî-î- 
rorioée de faui tëiftôltti^Y ca^^ qufcï âfltrè 
poin àbhher a dés'^^qbe^-tktt»^ t*îi 
îb^phie luge ^ ôrôinpérfrt J îc*s Phyficfeni 
fent Véur dupé, & Itt ^ôëtérïeur ' jdôfeè 
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DES P I^AISIRS. 

SI Von écrivoit fur les tombeaux les 
Xïiaif 4ips gui tpent Içs hpnimes,on 
vcrrok avec effroi que les plaîfirs fondées 
jplus gi:an45 meurtriers 4u genre humain. 
^ IJ n'y A pasd'lH>nîmequijgoûteunejpla$ 
^parfaite ypj*ii);é ^Vifi h vr^i Pliilo.fopli.é. 
livpu éppMl^Brf€^$^ersyej^;i;Uç.^^^^^^ 
jg/méwiom 9 fivjçç tors,jp«)j^ts çh^Oléxi.* 
^uei 4^ fo^ttoç .^,^ 7Ç^wd««ï;, |^;mt 
^ IwpaM^ Jfe b*tti;j5 , >'P^V^?,]r pour 
quelques arpents de ;tç|Pi^^ ^ ç%^ W^ 
j|3ttifs #'affiycw î>oyi^^ jufqu^à Aw, fj yoît 
. cywf \i^ fici: Jçs ^ .^pwsljef pajrp ^ r^jç- 
/wW?&V^%t^. QueJl bp^ïÉieur4^ fe 
^CQPnpîw , à^ ioi|j;jdç<à railpn ^ 4e fair^ 
ipn yfiigp cpnfumel 4p Ja Ubié;.té, & 4© 
yîyrp i^M wiUeu 4^ VunW^rs cptome slU 
n'étoît 4éia plus! . r, 

Les vrais plaîfirs exigent qu'on s e- 
leveau deflus derldpinions, des coutu- 
mes , des frivolijtés , qu'on fe dégage de 
la matière , & qu'on tienne à cette terre 

D iij 
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U^ii|s..qu'ii. fft. j^flîbiç i.PîaÎ5 ^ccoa* 
tumés à ne chérir que des ilfufiôns V notis 
eroyons platfif ,t cfe <pi^îi'ef|,que &n om- 
brje j^ les iens no^s tiennent continuelle- 
ment en tutelle; & plus l'enfance deno- 
trç' corps^ diminue, pliis belle de notre 
cfpric s, accroît. '• ' - 
'r (Quiconque, "chérît ïinhôcence , n*à 
ÇÎiis .Bèioiri tî'efforts pour découvrir le 
'plaifîr;: il le ré'ndontre par-tout/ Là na- 
turè'h'afrache oè piatflr qu'au befôin, 
\ifi 'rié'fe'réjotiflt jamars' îorfqu'on veut 
idujôurs^ffe' réjowr/'No'us fômmes fini% ,• & 
noyîs Voirions que rfoi plaifirs n'^eûfFéiit 
ni îrttér^aHe *rii fin..: -^ ' ' 
' ■ Oii croit communéïïient que h jeii^ 
'éèïfé' é^A là'fiiî6h*îJli{s prèpre itf plàifif ; 
%. iMfl^aBtifir dnVié lent la Véritable 
Vîé,qûé pà^; ^fleiîàtf i\ & fes 'jçftines 
g'eri^ ,' prèfqùe' toujours abandonnés à la 
Volubilité die leurs defirs , û^ trouvent pas 
le moçient de réfléchir.!* ' . ,. ' 
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DES rè RITES. 

^^^04>È midgotîs'fi bîen lei vicék', que 
^ par des adoùcîffétrietrs -ttous wons 
là diffôjmîté ; le dégiiHemerft pterid' le 
nom de prudence, la fourberie celui d^a- 
drëfle. Nous avons fans doute oublié qu^ 
tout ce qui ercëde lé oiri ôiï le faon' , tient 
du^ mal r &' qà é tbùf e" parole qui rfèO: 
pas Fèx^reïïiori de rioùs-ihênies , 'rhérité' 
fe blâmé , & petit s'appeller une efpecé 
defacHlege : car oupro/ane la vérité qui 
eft facréev^tàUtèk^Iés foti qtfon ofe li 

' ^^Qttër^cortttàffô^paîrtïlf îes hdmrfies! jV 
leJ vdî? tôui cîiïrdherlà vê^itêj au point 
d^attacher une infamie au menfonge & à 
la duplicité^ & je voisqueperFonne n'eft 
ftnctftè , & (Jue -hdà «k fafo^^ pleurs , nos 
fatyfés'&'éoï éldgêf?\ tté font que des' 
rôles de CïoliS^die/^Nôns refleniblôns à' 
ce Péintrbs mhabiles', qui ne favent que 
faire des copies infornxes. Notre cœur eft 
prefque toujours Jioin de notre ame , & 

Div 
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le portrait que nous faifons de l'un &cle 
l'auur e D'à «ttl rapport avec Votiptkàh Ik 
refle toujours au dedans de nous-mêmes 
un fentimetit d^aiîionr-propre ou d'inté- 
xjèt^ (jui, fourd ^ confus nç^peuc ni le 
démêler^ ni Xb 4efriner« , 
, Vupiyecs eÛ une v^fie école,, pà des 
FrofeiTeiirs de menfonge nous enfei^œnc 
rimpofture de toutes parts. OndiK)it que 
la vérité^ |d^Ie qçe, lalune dans fes pha.- 
&s> ne qous of&ejani^is qu'u;i quart ou. 
^u'une.moitié de cie qu^.eUe eft. Nonsne 
voyoiis que l'ombre denous-mêmet^ aa 
goint que fouvent nous croyons exiâet 
q^e d'une m^n^çrir svpçid^î^çile. ... 

Le favoir n'eft qu'un nom , il j,a^ 
tpuipu^d^m ç^tj&y^eup. voile fpûjsi qui 
nous 4é;robe \c!^ ^ufes de lOMtçe que 
nous appesçfivpni^ MQlkre , cet Aucew 
GomigMe^nous^^oît f^oii 4p"^^^^^^^ 
IprJCqu'iJ dit ^mfçn M4h4f ImA^n4ir4 ,; 
iju'ou ipnm tf\ rçipe^e pwrp^fi^»' 
pjirce q^i| .pv^^f^ ^ & cjtffpi^qpt 6 WBt: 
allons à 1^ ^SQ^ d&90trf^£KVQM f MW 
tf en cW(i9Î0ms .p9^ 4j^VMt»f8*. 
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i DES OPINIO^U^S^l 
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LE Monde, aflcmtlage bizarre d'ôpî- 
nions plus excravagatues Içs unes 
que les autres ^ .exerce tyraïuiîquement 
fon enij)ii;e fur les .elp rits.' âïa^ue na- 
tion a Une manière de penlj^t ànàlp'gue au 
gouvernement & au climat qui pereè.]ur- 
que^ dans les gefles. Les mœurs & lés 
fciences elles-mêmes le modiÇénf felçn 
les lieux & les temps. Si les aJnciens^Ko*- 
mains euITent vécu dans la Laponie^ qu 
mille ans plus tàrd^. ils étoienjD uti peuple 
tout difierenc.^ Nous^ empruntons jiifques 
i;hez nos yoifins des diffêr^ntes maqii^r^s 

. d'être ; on trafique les préjugés comniçjài 
marchdrndiie. Ce ne Tout d'un'^ple a Ta^- 
;re que dés é$:hànges d*er^urs j^ & 4 nV 

*â que la vérité qu'on né chérd[ie pdint 
à rëpatidte , oi qu'on ne répânit qu'avec 
des précautions qui ràlterfifitçiu là défi- 
piteïit Ï^Sspaffioni,. telles' '4^^ nua- 
ges téhéBréUx q;uf promerieiicfe 'g?êî^3u 
itiiliieu dcï'iirs;: èntfaînehtPpréf^'^Sa- 
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ÎQ^fs $i^e;ç ellçs 4€s ridicules ou des mm- 
longes. 

Laoviéi le phi^t l&ngu^ nC^ f^fiii*pic pas 
poi^r recueillir l^s.diverfes^ppinioos qui 
partagent les peuples & qui fe font 
répandues fur la terre prefque dès le md- 
'mènt dé la, création. Pâr-tout on trouve 



tJi; :'!•;.. 



dés vè^^^tîigesde foîbleffe de Tefprit hu- 
mâiiî oc de fôn ardeur à faifir le faux 9c 
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à>'en parer comme d*un magnifique or- 
nement. Rien des Philpfophes ntont ac- 
'qms de la célébrité qu'en faifant beau- 
coeg.dé bruit, bien dés écoles n^ohten- 
*tan\és des Dofteurs , que pour accréditer 
dès paradoxes & un jargon tûut,-à-fait 
înintelligible. 
'Ail milieu des opinions il nous fu^t 
d^encoùrager,|ratiie à clioîfir celles qui 
lOQt \iitîiès & fplîdes & â ^ s^éléver au 
] deffus^ dfes préjugés qiji affiegént là rajj- 
fçml On^^parvieQ^^ ce lapnheur^ quàtKi 
on s/^ppii^jyç à çpntemp►^r. rjmniu3,We 
J^n%'. Ali^i^s Qi^/ai|^ue rc^^rff r ^ii V^^- 

mes a dç xpûs les rapports ; alors onn'eil 
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m Partii dé Defcdrtes /ni de Newton , 
mais àe ljexpériehce^& dé faraifon; 

Si i*ori favoît réfléchir & s'élever au 
deflus de fof-même les opinions , de quel- 
que efpecé quelles fuffenc, ne ferviroient 
qu'à notre avantage. On regardèroit cel- 
les qui fonc dangereufes, comme le con- 
trepoids de notre 'orgueil & Tappanage 
de notre ignorance ; & l'on employeroit 
celles qui font bonnes, ou mêmes indif- 
ferétites a Techei'dier le vrai. 



LA LÏBÈKrTÉ. '' 

T Oit TE ame qui s'élève .e^ft^y^rîtar 
:;bîemei« Hht^. de û'^(| <pç, disiiç la 
dépeiida*,c«^ 4c!Sfien:l & d^^ J'aiTuj^wifi- 
feiîlëm: «etx . .Ç^alïki^ns , yott f^^^ r eni^ontre 
Fefclavage , iftais. .ihoi». rejettons notrr 
propre itjbefté^ poujr Bous^-en faire iipF 

<A td^lil)sertj|iqijî {e,cB,^rig? eij (ervî 
Jpffqi^elli'^êpe & qrfîAégémxç. ex}^}i^ 
bei!tiftag9 lorsqu'on ki donne trop d'e£- 
Sof ^ «xige un hoogêce milieu. 
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Ce.n-eft pai^ une: Ifbem d^ faire le 
mal. Pieu ^ft rvèciuWcmcnt Ijbrc Sç il 
s)c peut jpêçhçr. JUe mal dcgmdç V^me, 
fjiuce des remords & nous abturit, Oa 
ce gomeplus les cbarines de la vertu qui 
neccenc 1^ cœu^ i raiie4^ gui If r^deoc 
plus imxMofe.jque l'uoi^ers» Hej^jceii;^ qui 
oe riew à peae tert^ ^w par rjextt-êmicé 
des pieds & gouce le plaifir de |ie dépea- 
dre que deiui fcuU 

Le PhîlçifisDhe n'eft occi^ qu'à con^ 
per les liens qui rattachent à la terre p 
anjotrrd%ui il déracine un défaut, de- 
main un filtre» |1 (ait que plus nous 
voyons de perfonnes plus notre captivité 
atigménve. 

L^iioiiMftie efl «é pottr «reir toujours 
^on ame "entré fès maW; Ap^ l'aèi^ 
^nâe àravëntore^^ Ctos>ifenribfaNrraffiirai 
Il etle penfe , ftii fi etle 4'4Aév9 , m Mlin i 
^le exîfte. Nous nenCev^lons plus ^u^lt 
ces infeâes dont on a arraché ki^a^euf > 
% qui pal^tè^tiicfël^e. Lf lÀDViidé^âtii de 
, Hods tout c^ qif îl vmt } jpAis '^ !fJMs 
laiflaût croire que eVft tïàus qui lîglflblis. 
Il feroit cependant temps de 0OU6 cdfii- 
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Viet à Dieu , notre élément & notre vie 
Â de -ti^pamdfMfJs!^ âm^ i'uo fcr« tnh 
fonnable^ que nous avons fi étrangement 
profané^.' Notre kme nou^crie continuel- 
Um^ht 4f £rc9aer no^ çb^oe^, ^ de nous 
4^fe>fr»fl^? de? vpil^ç iroppritmis^vipoys 
<^%»«y.> i|t, vérité jpo»? délivrera, |L 
ijpusf^ifpiijjpqf J'pweçid/'r ^ on w Véçoutei, 

Qn diro}; qi^e le monde £e lègue dç 
fieclej^nfieçljç le dér^iû^nwmçpi: Sç Tef» 
çJ^yagp, I^ RpQwini s :ÇMjiaîppi«^t par ' 
^^U9i|?ipiop ^ Jbç5 Gçfeçi |iar Jiçs voluptés , 
Igj PjmQÎfophpf $9X rpj^pil ^ les Çofir 
QUér^n? p^ U crwuté* Tout dpvint ^t 
f^çf^tflib^Wt ^ jtyrwipjie^ foui |p5 dçbors 
^€fIM¥««5WÇ Mb»r^- Cb^wp fe criv 
|n4éj?fHWlMÇf ^^^W}lîfif^ qjjUl^ptoit.^ij. 

|'^Ê|«r. yi!WÎivW^>iï^f on^P^^ 4e tour 
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DES VE^TUè. " 

C*£ s T dans les attributs de Dieu me-' 
me & dans les rapports avet' notre 
ame , qu'on doit chercher lés «vertus ; el- 
les font des fuifleaux qui découlent dé 
cette fource féconde & qui s-étetident juf-f 
qu'au cœur, La vanité fouilloit les vertus 
des Payens , la Religion purifie tes nô^ 
très. On ne ceffe d'être profane que loï*& 
qu'en a^t eti vùé de ïéterhité r alors ^ôii 
fe fépare dés objets tètreftrés , on ie' ren- 
ferme en foi-même , on fetit Tes ténèbres 
& fon vuide , & Ton fe tourte vers Dreu. 
'Le- bruit importun des pàffîoitfe-iécffle *^pbtl 
f peu , ie-ttiitiMte aés^i*ïifééiî%'«p|5tflfe^^^ 
J&Pame^^ réduite dàd^ fAèf*eJf«tbfànd| 
Vunît pat une pcnée riàt^relléà râùtéur dé 
foft exiftence & de fott immortalité. • Gè 
font ces précieux nK)méJîi^qtii'enf e*^ènt 
les VeftusV dé i|lêtiié''e}uë lés l^K>na dk 
foleil ; ràfiemblés fdk- M ^étterffédiÂl 
fentunedjân.èur dë^^^ fôl^^^â^i^pltt^ 
efficaces» 
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Quelle chofe merveilleufe que la ver- 
tu! èlié plaît jufques dans un ennemî. 
L'homme qui la portede & qui en fait le 
tréfor de fon cœur^ ne craint que Dieu , 
& toujours également iufle, également 
humble^ également taifonnable , il n^a 
point de moment qui détruîfe en fecret 
ce qu'il annoncé au public. Il poùrroic 
avoir une maifon de crillal , être lui-mê- 
me tranfparent , qu'on ne découvriroit 
aucun de ces défauts qui altèrent la pro- 
bité. 

I>a continuelle diflradion de nous -mê- 
me nous empêche d'être vertueux ; car^ 
fi nous avions foin de nous examiner , 
nous aurions horreur du vuide qui fe 
trouve dans notre cœur. La grandeur d'a- 
me èft 1 e yéritabîe régné des vertus. Il 
n^y à q^e lorfqu'on rampe , qu'on fe laîflè 
donîine( par Vamour-prdprctou par l'in- 
térêt : car il ferqit ridicule de nous ima- 
mnex que l'orgueil nous élevé. Rien ne 
nou5 4^grade' pltis que ce vic^e honteux 
qui annonce touiours un petit efpru , ou 
de petits f^ntimens^ 

hés faveurs du monde font incommo- 
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des ou dangcreufes ^ & cependant qd les y 
préfère communément aux yertu^. Ces 
mifere» naifTen^ de i'idée qu'on nous doo- 
ne dès notre enfance des richeflès & des 
honneurs. On les fait ^ pour ainfi dire , 
entrer danis' notre cœur par les oreilles & 
par les yeiix , tandis qu'on nous peint la 
venu comme quelque chofe d'auftere. 

Il tCy ?L que la vraie vertu qui xious 
Jfafle regarder cette vie comoie une nuit 
obfbure ^ dont les plaiHrs ne font que des 
fonges paflfagers , & tous les maux des 
dégoûts fi^Iutaires ; il n'y a .qu'elle qui 
nous engage à aimer nôfrp prochain du 
fond du cœur. 

Les vertus ^Ji je pouvpis les peindre, 
p^roîtrpient les délices de Tame & fon 
plus beau triomphe : pp ne trouve que 
dan? l^ur pratique cette, ffr?iri4eur & cet- 
te fatis fait ion qui doivent faire l'oBjet ^e 
nos rechercjies^ / .. - 

La iper eft rimagç des gçjindes âmes, 

quelqi^'agitées qu'elles Jparpiffenï , leur 

fond efl tôiuours tïanq ï^ j^ ^ long- 

"tèriips que nous ràfons là tçrre , qp*îl fàjit 

enfin s'élancçr ^\x delà de les vapeurs. 
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Bim'dés efprits ont été corroinpus ^ que 
pour aivoir teCfité pendant quelque temps 
le$ exbaiaifons terreilres. 

ÙE LA VIE P * È SENTE. 

J'ApPEKçois dans la fuccenion des fie* 
cles ce premier inilanc où chaque 
homme naît ^ & celui où il finit , fans fa« 
voir xà. comment p ni povrquoi npui vo- 
yons plutôt danç ce temps-ci q«ç ^ms ua 
autre. Dieu feul, dont lj?s fecrets font 
impénétrables , choifit dans Jia Yafte éten- 
due 4^5 fieçlc5> le moment 4e notre çxjf-» 
lepçç/^ pn déternUne ^ 4«rée ftloaf* 
W^pmé,. U^ yps tr^te^$^ 

^x.^iijitrç^iquatrA-Yi^gt , & SU del^^ des 
mUeri^i & des douleurs^ P'i^bprd noâs 
ne femblons qu'un point dims le fein d« 
nps vf^exts^ p Jufqu'à ce que ven^pt h, t^î- 
%t^ é MQU% pleurons fur qoj propr:pç tpal^ 
l^^fixi^^^ nou$ o(ïfopf à runîvçrs le jc**-/ 
bleaa de Tefcla^age & du péché. 
Lajeunefle à U fuite 4e eçs mlfere» ^ 
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fioiiîi^^ ttiâts i^iie d'épîntfs qui PenvïteK- 
héntlon friéiivt qqand on fe Rappelle les 
paffions donc nous fommes alors inveftis^ 
Notre tête, femblable à une.rucbe mur- 
murante y né nous permet pas d'entendre 
le4atig;E^i; de h ràifon ; nôt^e tqeàr , (v^ 
ceptible comme une cire de toutes fortes 
d'impreflions , fe durcit , fe liquéfie félon 
que notre fang eft agité ; & notre âme , 
telle qu'une efclave j s'aiTujettit à toutes 
nos fenfations. Les fcieh^és néparoiflfeht 
fy préfenter , ;4^^ P^^r "^ûs' reprocher no-^ 
ôre ignorance Sè pour nbiis ïytannifef. 

La plupart des hômiïies êquîvoquent 
fut le mot. de^ Vîél' Ils etiiîendent par ce 
rerib'e ïâ fôiirflafice' des jitaifirVèïiïnînéJs ,• 
qufbh petit cli^tné vérité 
Tètpitt, cbhfimeex^^^^^^ 
tarit qu'on fait yfage de la faculté dé' pen- 
fer éc qu on l'èiÀploie a fe connoître. * 
; Tous tios maux vîennéttt dé tèr'qiië no- 
tice vie extérieure; cotitf éfdîé'|(ét^ëmêirèî^ 
ment k \aè iritérfeiîfé: O'eft^Ûtr'tofnbaï 
entre Tame & les fens qui bleflfe là raîfon. 
Qû*il efttrifte dene vivre qu-à l'aventu- 
té^^t^^Yôlj^^t d^b)eftr«A obj«^y.pdâ# 
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s^accfochet en quelque forte à des frîvcv. 
îitcs! ainfi rbn voit naître des plantes a» 
hazârdV & s^attacher aux premiert ar- 
bres qu'elles rencontrent, 

. Uamour-propre a mille ramifications 
qu'il nous eft impoffible de démêler , 
mais tel qu'il foit 11 nous avilit à moins 
qullne change'dànyiirie certaine dignité 
qui convient à notre ame. C'eA alors 
qu'on s'jéleve au deflus des idées terref- 
tres^'&- qu'on ne trouve plus rien de 
grand, que cette immenfité ou l'univers 
n>ft plus qu'un point, Oeft alors qu'on 
defcend jufqu'aux plus malheureux, qu'on 
n'aflfeâe pas ces politefles impérieufes fi 
icapabi^es d^humilier , .qu'on pempere l'é- 
clat dû rang par Ja clémence & raffabî- 
lïté , é^ Qu'on ne s'eftime ènfin.qVà titre 
de créature raifonnable. 

Les fens ont éclipré notre ame, ils 
ont mis entre elle & Dieu un voile épais 
que la feule 'Philofophie ne fauroit arra- 
cher.. Les idées devroîent engendrer les 
réflexions ,.& enfuite I^s feuttriiens , telle 
eft la marche de refprit & du cofeur. 
Mais l'on aime ou Ton hait> avant d'à- 
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voir peofé. Il p'y a plus 4w$ Thoinoie 
qu^un cahos formé par le$ illufions do 
monde & qui ne fauroit lui-même dé- 
brouiller. Il femble qu^à l'exemple dos 
arbres , nous n'avons qu'une fève qui 
nous fait végéter : dos aâions paroifleot 
auffiniécbaniques que la progreflion dc^ 
ces feuilles qui oaifleat au printemps* 
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DES DOUIEURS. 

ON diroit que la nature nous à don- 
né des yeux autant pour pleureTfr 
que pour voir. Quelles fontaines de Ta?'- 
mes dans Tuniver^ •* 4ç quel moyen de 
les ar^^tçr ! )e {\fis (qr qu'aduéllemept 
même » il p*y a po^it de Cité^ 9Î1 foo 
iûe pouflè des gémifleniens. 

Toutes les créatures paroifTeut ar- 
mées contre nous : les élémens nous mo- 
leftent par leur intempérie , fes |inî|nàux 
p^t leur férocué , les infe^les p^r leufs 
jpxprfures , les lierbes p^r lîstfrs poifo^^, 
^îl tfya pas julqtfà > rgfe qui p'jiît 
]^§ fpiqcsppUrnpBf piquer. Et jufqu'^ 
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K>ttthie même qui ne s*arme contre 
liomme même , pour lui cairfer de^ 
>ateurs & pour l*acdabler. Nous dcvôni 
3nc fouifirir , & fdîc par des maint imagi- 
lires , foît par des maux réels payer le 
ibttt de notre fragilité. 



HES D^ÊFAUTS. 

LE^tmperieftîoas, appanage de no« 
tre humanké , étant le coorrepoids 
le l'ûrg^^}, wa temr wilité. La Pfovî-» 
lence qui, tire liu bi^n 4u mal même, ik 
m de aos ibibli^i&f p4Mtrj^u$ rappeUer 
ï YÉtxf foAvemnement par&tc y & pour 
nous relever. Chaquie défaut dont nous 
nous appercevons ^ devient une l^çon (yii 
nous avertit que nous fommes limités & 
que notre ame fe trouve dans un vafe en- 
tièrement fra^le. " . * 

Les défauts quinousdéfigi^ent ne s'ac*- 
croiflent que pa^ce que notre ame ne 
s'exalte pas ; celar^.^ Vitai ^quelprfque 
nous voulons caràâéàfer un homme fans 
vertus & dominé par fes parlions , nous 
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difons qu'il na ppinjc d'élévation. Ilii'y a 
v^ d/J^iflpiije ;auffi lon^^p que celie dç 
nos .égarçmens , - . pn peut ^êiDç dire quç 
la fociéçé tojute .entière n'eft qu'un affeoir 
blâge de paillons &. de défauts , qui fe 
heurtent*, qui s'accrochent & qui engen- 
drent la méfintellijgence & la jaloufie. 
' jt^i^vriêr qiii apperçèît^êshdéfëftùôïî- 
tés dans fo^ opyri^ge , ;;les carfig^ autant 
qu'il peut , & nous moins jaloux de la 
gloire de notre humanité qu^un'Peintrenc 
l'eft de fon tableau , ou qu'un Horloger 
de fa montre ; nous lâiflfbh's «fnbfîûèr tio^ 
dié&«s fins le moindre éfkyïi'péyài^ lèfi^i^^ 
fonnpf; ? Il fembt^ (ju'il iidfe éft hïAiôrà^ 
bled^avoir des impérfedîons& qu'il vaut 
béaucoupi mieux être fahs-'vertus'qùe fkn$ 
riqhefleSi '• ^ -' -'^^'^ '^^^ ^ ^rove'/:^^-.. nj n 

i:ij;î - -une :' n:: îojWl'yf:';^^ anoijio; «uon 
i"îGa 1 2CofTî/iq 29] '•;i7 o:ïicm.b iLiJ^njy 
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DE.LJ PR^ÇSiÉÀRl^ TÉ... 

'*r ' 'ExAXTATioj^r aux dî*gçfïtés^tfeft fj- 
*X^ rémenc pas celle de ranie, à moins 
qu'on n'ait îe courage de les méprifer. 
Mais nous nous Hépouîllpns de notre pro* 
pre jmmprtalite , pQur en revêtir dçs 
donneurs tout à Fait periflkblès. La fdr- 
t^ihe a beau demeiirer toujours incertai- 
ne', le cercueil toujours ouvert ; on ac- 
cumule , coiôrhe fi les revers ou la mort 
étôient fîmplenieriÉ ûfii* fotîge qui lie le 
^éalifât jamais/ ;•" ^ 

' Si le lîibndéi fpujours ingénieux a far!- 
"deVlës otjets, ri'avoit pas répandu furies 
éniplois un certain vernis de grandeur & 
4e magnificence , ' pçrfoftfie fans doutô 
n'eut voulu les accepter : ^'liiàis les yeui 
éblouis par dès pônipes , 'des hommages 
& des décbràtîâris/ohV entraîné l'anàe^* 
& Ton a confenti à devenir le ferviteur 
de fes frères, pourvu qu'on fut appeller 
leur maître/ Ge^'értdafit'que de' foîns*, 
qïe à'^mmiê'm^ U fifth^ic la profôg.^ 
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ricé! on y dépend de mille perfonnes, 
qui fui vent , qui épient , qui obfedenc & 
qui n^ laifledt ni lespouvôir^jifle Ycàîloir 
de faire ce qu^on deiîre à leur inip; on 
doit y faire des aâe? de repréfentation, 
qui aflTujetciflTent jufqu'au vifage & juf- 
qu'auK regards ; on y eflaie de tous les 
p|a!(ir$9 & ^F^^ ^^^ avoir tous ufés, on^ 
{édévpte p en quelque forte, foi -même j; 
on y entend du matin au loir des court!- 
fans qui ne rendent jainais la vérité^ & 
qui déguifent jufqu^à leur phyfîônpmie ^ 
fin y contraâe l'habitude de devenir in^ 
humain , & de n'accorder des grâces qu^|i 
la flatterie ; on y puife un orgueil qui 
pafle en nature , & qui fe plaît à humi- 
lier ; on s'y fait une dévotion toute pha- 
jilaïque , q^i jaîffe Tefprit f^s luniier«e 
&lç cœur fans ondioti^ 

X*a terne n>ft rempUe qnc di? perfiai; 
Xi§s qui fbJlicirçm d.e h gtoire & des tré- 
ïors , 1^ mer n'eft couverte que de voya^ 
^curs qui vont chercher fortune; & ju£- 
qi^e^ dans le Sanjîuaire pHya^ djçs profe- 
^tes qui defirjçpit la ^raîflç de la terre, 
pTutôt'que la rofée du CieK 

Allons 
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Atldnii a la îmc^éé tfirUmmté, ik 

«6ftraïié'ti6àtè fèMràèIK^ii^ë(^)à'<^«fèi 

^ôn' î&tâ€ PiiHÎvi^f fi derrière fin, Â 
l'atàé s'enfëvè&rqitainftf ^'në di^rit ^o'é 

là' âixâérëJ ' • 

mt'é i^- mtloScéAtr »pA^ cfé-HoWé 6^ 
gfHé=V lë'pHieii^thstftlê (^ ntttVé iiD^ 
ttomSiiéi réflsil i>ér(fé', tiin^is ^edëi 
dénominations chimériques nous étkhièèi- 

itb\x,'Wb\t&ii fkiHê ^6S(' éoiifii> apr» 
l^ifebfëV ^ îHrdiW ridu* pâ rttnïà porfuacftfr 
qâ^dii^ éioië ^Iftj' grand éc ^ils- Kéureu^i 
âaths le fd6 de^ ritHëflle"»' Af <^s hoiii 
fiëtfr/^ dîôfts •<^ 'ridùs fôHt-âbfohitn^rfé 
éjW6?g«!^*^,-qïlWViVa!it\aVW nîiffii-iftêz 
*ëi»! «JdftmëSr ia^'naSlfocîîi^ , VànWa 
cfà»i''tbW lèif- <«Kpsy «e [iâV tons fey f^ 
ges ,- in?âi-t-elfe' pis^ pldè- d*ap"pa$ à notf 
fëifi?,'^ tontëîcès d?^ftés qtré nous 
aWNWn^feftift'dfc fbofeis &" d^riltiïfrî^; 
' Ek pVol^jétWë térie qoè rioffs la côrice- 
TÔ<6*>-«ff ai? ^aittle' poîHpCTx efuî tiiSJ* 
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^s hommes ea, pftencaûon^/qui les raf- 
ÙLÛe dep iaifirs jç^qui l^fir m^me^t tou- 
tçs4e« diftiq<^%ofls^fow^ Je§ çjogej ifnaif 
la fFofpéijjé., telle.qije ^a yériijé Wxonj- 
fidere, n'çft qu'une enflure ou quun fan.- 
tôme: Les Paypns eux-mêmes en oncainfi 
jugé, quoiqu'ils . ne cbnnuflèrude bon-» 
heur que Ja-yamté^ Ils fen|o|en( que des 
décorations extérif;uripsv ^'aggrji^cidiflèn^ 
point .notre être & q^on r^fle Jç même 
îbus un /habtit de pierreries ^ que fous 
un fac. . 

.Lies grandeurs bunutini^s deviennent 
maÛ0 \i i & iji'onc plu^ . de. circulation -^ xjii 
i^e jeu^JorAiue jia r<iirpn fç J&ibtilife de 
s'élev# ; de même que notre fang ^'^.ppcn 
fantk & ne, coule plus av^ la. même 
ûui^itéy quand le^.qfprii;s^wi9Pifux. s'é^ 
iraporent : Sénequt dj&qu'il J^ut fe uanf^ 
porter au deiTus de la Lune ^ . pour jquit; 
d^in temps ièrein ; & heureu&inen^nptre^ 
aume peut nous conduire bien au de^à. 
. Le monde n'efl qu'un table^ u^ m^ 
travaillé parÙa main inwiïilfylc .êçj^Q^e^ 
puifTantequi a poie ks fondemens de;l« 
terre ^ & qui foutiènt la yqi^u des Cieux«. 
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B% Caracciolk. ^^ 
Mais nous ne nous attachons qu'au côlor 
ris , (ans conûdérer le magnifique deflèin 
de Touvrier, ni les grands cractts qui en fonc 
les ckefs-d'œuvre ; & nous ne voyons , 
dans toute retendue de l'univers , que 
quelques foibles lueurs ^ que nous appel* 
l<»ns biens ou dignités. Nos préjugés tel 
qu'un prifme.^ nous les repréfentent fous 
r.afpeâ des plus vives couleurs ; & fitpc 
que Tame donne un coup d'œil^ ce qui 
nous fembloit azur , eu, pourpre , n'offre 
plus qu'un fond rembruni , tout fembla* 
Ue à Tarene qu'on foule aux pieds. 

Nos jugemens , ainfi que nos idées ^^ 
dépendent des différens coups d'oeil. 
Ceux qui n'envlfagent les Cours qu'à une 
certaine diflance , y apperçoivent les 
plus grandes beautés ; -ceux qui s'en ii|)- 
prochent^ n'y découvrent qu'une fimpie . 
toile, où des objets peints confufément ôc 
d'une manière gîgaRtefque qui étonnenc 
& révoltent. Quand on connoît ropriqu« 
morale, on n'eft pas émerveillé des 
hQnneurs de cette vie ; bientôt on devine 
<:e qu ils valent. 

Tout ce qu'on vc4t ,. ^ont ce qu'on en» 

^V^■E ij 
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tend 9 tout ce qu'oo goûte, tout co qu^ooi 
fefpîre au milieu des Cours ^ provoquai 
hk moHefie, ant menibfige, à la yanbc. Il 
n'y 3k pas. un ffonc qui oe £e décide àl'af- 
ped du Souverain , pasuoeparolequine 
foîtaSkifomiée de- douceur y pasuageftq 
qui neibîe compofé ; de fbne qu'il ne voie 
îamais ^ chofes dans leur naturel , & qui 
ftmble- toujours aflift^tr à un balmafiiué. 

n faut toujours confidérer la fin de 
tout ce qui fixe nos regardis; & tous les 
honneurs de Ia< terre ne fembleront [dus 
qu'une peinture en pailel, que le temps 
eâace infenfiblemenr. 

L'orgueil ne peut nionter qu'à une cer- 
taine dîftance , parce qu'il n>ft que Tom- 
bre de la vraie grandeur ; mais Tame 
quand elle s'exake » m trouve point 
cFoUtacles jurqis^à Difeu. Elle perce les 
vapeurs At le firmament même ^ pour air 
1er fe répofer da^s le tem de cette 1j^ 
mrere immenle. 

Ceft une grande haUèfle que dedéfi^ 
rér quelque chofe de^^^ moins queDsett^ 
Se la plus grande ambition coofifte à pou* 
voir Iw plaire. 
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JL IL ■>■ 1L-ltr4 t Hff5Si»-.g .« tf q> ; 
D Ë S SENS. 

Ntsuroocs les laboureurs & les af- 
tifâns iur leurs m«ràeres de vivre , le 
((haoïn V0US dîra> )e dor$ , je maiige^ 
je travaille : interroge les Grands & cbd- 
iXLU vous répondra , )e eue fais traîner par 
lies chevaux , je rends des vifîces , j'alCfie 
aux {peâacles , & je joue ^ ioterroipNS lel 
iwr&nnes dtriexe^ & vouis^ppreadref 
que les unes toufes concentrées datis tkas 
oec::?|tà^f munies a'ooit pas le lem» 
die réiécliir , & qu% lei aâtccsKfé eotinoîC- 
fait d'eiiâente que ^Ue 4'ttii «ûroir A 
des mots à i'iiifiiii fw le bout de la latt^ 
pm. QoeUes répotifes > «c qfaete XGùfk 
à'mili ÏMtzWitithMmu lineiéfak^ 
de routes nos aâioni qiie des oiouve^i» 
meus, dleiB geftes/des tons; * là ré-^ 
âeaoon muê êR êmiéremeiM: é^angerew 
Moas igooroâi (csarMtil» iJiMOÎ tlgoô^ 
iânce ) ^ue In befoiiur du ti>r(» 6c iet 
bîéiiléances de la foeiété ne doivéht fieil 
prendre fur les opéracsons de Tamt. 

£ ii) 
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DU SAVOIti VirRE. 

LA raifoQ gémit de ces aies ^ ces ton»^, 
ces propos <Umt notre (kcle fepa.- 
ire,: comnie.di» plt» riclie agrément : fi 
Vefprit érdt<l'accord «avec lie cœur , Vst* 
Tone y gdLgaevok hns doute, & la biea- 
féance , qtt^on peut appellèr ie vernis de 
ht^ ibciécé y ne paroîtroit ni Fef&t du ca- 
lice , ni celui ^de l'arc *^ il dok y avok 
^dàns les mœurs une. certaine candeur qui 
ia^ iv \wt ie cQmmoce de la vie. 

Bien des (orrands ne le tendent mépri* 
fables , que. parce qu'Us fe font ua laoga^ 
^ de i. Càur 9; ehtiéremëni^ contraire à leat 
manière de peiifcf < JjU s'in^giûédt qn^ 
des iév^ence^&.^ès phrafer/les* dîFpen-^ 
fent d 'çtre^ciables & généreux , & qu*6o 
doit leur ê^re fort obligé lorfqu'ils ne^nt. 
|ia« u& 9iauvais compliment. L^ât^énoî- 
té ^ quelque fcffort qu'on f8râe:pour la ri- 
dicuUfer, s'attirera toujètursles éloges de 
la multitude. Utie ame qui s'épanouît, 
un caraâere qui & développe , un èfpris 
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oui $'inCAue.ifP.MMrg?^4.îiîft de «gocr 
les cœurs. 

L'ufage du îmôndevvâic qu'an foie à 
ruDÎflbti des perfonnes avec qui Ton yic 
& il dirpenfe dé refpric, pouryu qu'on 
ait de U, tbmpîâliapcè/ torfqu^ rame 
avoue la |)bliteflç dont on fait ufage, c'ell 
ùhç preuve qiTelIe éft conforme à là faî- 
foh. Il faut que les chpfés coulent dé 
fcurce , pour être eft^niées. X'6o™^c^ 
naturenément doux & vr^iV.'plaîra^Déàa- 
çbup iDlus que' tous ceùiç qui s'étudient a 
- .rj 1..?:: ilv^ ) .::::•::?: .... i; ■■'>: j. ::: 
copier des manières* 

' L'indépendance d*un efprît volage ou 
ïîbertin , efl odieufe dans la fbcîéré ; maïs 
f indé|^endàndé*d*iine ' âfmè imtnbt teHe-eft 
di^ne'^'^dfnîmion- i£' y^^^ lï fini 

faire' defs-vlfitesi tles^ ^tërêxètic^','- des 
€àràpikâki3i ] 'inAs' '' éiP ^è îrâlbnnàMé 
qui aé^èiit îibttté de cbtïcfehtrer fori cxiA» 
tente dansi de paréHles fiîvolîtés. 
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lOuT eftcîrcon^aflcejdans (Cette ^^^^ : 




homme,. ^u voit devenir fa ruine & fa 
honte., (l Ta cîrconftance eut manqué ce- 
lyi dui'nait nfs d'un Prince / pou voit naî- 
we le fils d'un ârtifan. C'eft ufte çifcônl- 

tî'^'î'^H fs r ' î ?î5 r- ' ' '^ ,- 

WÇe^W p|WP^»H5;PÇripnf»p fer tetfof^e; 
kê^^ i P'!V fe .^fV'^W^ P^' ^u <?'€ W% 

L«îs h<^ï«nff;^|^|^;^aft,ç^,^e rai, 
fon de fe glorifier de leur réputatioo , de 
leurs emplois , de leurs richeflès , puif- 
que ce^'eft qu'uDç:t|iif (Mitre qui les tire 
de la poufTiere. SoUvcni un concours for- 
tuit d'arrangemeos fait te grand homme» 
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00 le conduic fur l'éch^aud. Cefl un 
point imperceptible que celui qui fe trou- 
ve entre laforfutte et la dîfgt*e , le bon- 
heur & le malheur , k vice & la ¥erti{,t 
Entre un héros & un fcélérat , dit Fontdh^ 
nelle , il n'y a fouve.nc de différence que 
les lieux ^ les occafions au le temps. Le 
mot fortune, c'eft- à -dire/ hâzcird, Tex- 
j)rime aiïez. 

Quel démon que cette fortune ! c'e(ï 
elle qui crie à tous les hommes , en leur 
montrant les Royaumes de ce monde : jo 
vous dfonneraf toutes ces chofes • {i en vous 
profternant vous m'adorerez : Si iadtns 
adoraveris me. Ceft elfe qui couronne les 
plus horribles forfaits , & qui , nous faî- 
iam oublier ce que nous fommes, nous 
attache fervilement à des objets mîfèra- 
étés. Où ii encerife que la fortune , ©ri ne 
touè que la fortune ,. on n'adore que la 
fortuilé,^ probité, confeîertx:e, raifbn vous 
tfêtlw plus que dés noms cfont on fe fert 
^our faire fortune, Tenvie d'acquérir dés 
DÎérts'à" d^es feônneiira? rend lei homme» 
l&nattqulBs , tû point* de s'imiftofer* pour 
Kf xYïbntîe^» ' ' * •-.... 
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V -^DES AMIS. 

L'Es anib foac fans doute des tréfors, 
quand on peut les découvrir & qu'on 
fait en ufet. Mais ces tréfors ont-ils eux- 
mêmes de quoi faire notre félicité? Ana- 
ly Tons le meilleur ami qui foit au monde > 
nous ferons toujours réduits à ne connpî- 
tre qu'un extérieur qui nous feroft dou- 
ter de fa iincéricé fi, nous n'avions la 
Bonne foi. Mqn ami efl affable , offi- 
cieux , généreux ;, mais quel en efi le 
motif? Pourrions-nous bien jurer qu'ît 
efl auffi pur qu'il le paroît ? Il faut nous 
contenter de croire tout fïmplement que 
ies intentions font finceres.. 

L'homme ne voit dans fes amis^qu'ùne 
forme tout-à-fait extérieure que nous 
nonimons vifage ; & la meilleure partie 
d'eux-mêmes, la feule à proprement par- 
ler , qui mérite notre eflime & notre atta.- 
cBement» demeure prefqu^inconnue , ainfi 
notis n'aimons qa'un^ fqué^ette dans nos 
Miûs ^ ou y tottc au plus des aâioais exté? 
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rieures & conréquetnmeQt équivoques^ 
c'eft pourquoi Mallebranche die avec 
beaucoup de fondenient dans fes Encre- 
tiens. Métaphyfiques t 

f. Je ne puis difcerner fi une perfonnc 
%> que î'aime efl devant moi que par les 
f^ réponfes qu'elle nie fait ^ m^is je ne 
„ puis Jkyçit fi elle cftime la vérité , & 
„ je le crois finapl«i>ent. L'amitié peut 
„ dont nous féduire, & l'on auroit raifori 
^, de douter qu'elle fut réciproque* D'ail-^ 
„ leurs ]ê veux bien, que mon ami ait 
^, réellenient tôutesles bonnes qualités 
,, qu'il fait paroîtré, mais les aura- t-îl 
/, deihàîn?" Cela nous prouve combien 
les fondémens de l'amitié fbtitpeîi (blides 
jéneiix-mêmes , & combien Ton aîmeroît 
hevt fi l'on aimoît dans Ta bonne foL 

*"'L^. '.»..■'. ,....• ■.* 

SI Ton décide d'un Auteur au premier 
coup d'oeil rfen ne paroît plas mer- 
yeiiietix que ik qualité : U s'érige VLit îtv- 
I>unal ou^il juge les Roiiimêmesj^aùîl cite 
ie$ morts ^ ou il les clépouÛle de leur repu- 
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i&tïoR 8cck il xïonne hnp érîeufement cfcsr 
teçôfts à tout le genre bniriam, il blânie^ 
fes écrîvahii qtri hit d^plaifent ; H infirme 
les faits qui lui font icoirtraîres , il domre, 
es fyftêmes pour infaillibles., îl établit 
des opinbffs conformes à fon goûc , il dé^ 
cîde en maître, il joue un rôle importaoc 
danà U fociété , îl s*entend cîrtfr , îl fe 
voit lire, & îlfè lit lui-même; il fe figure 
ime pjpftérîté où il vi'éra , & où Ton envie^^ 
la l^ fort de fes contemporains. 

Ceci ffatte faivs douté rambur-propreV 
^ fait défîrpr à plufieurs de courir la car- 
rier^ d'Auteur, Mais fi Toô envifâce lé^ 
çbofes fquîs un autre poirit de vue, ob 
yerr^, que. ciiui, cjju jug^efl: fouvçot iugé i^ 
& qu'<2|Ur lie^a dir u'av.Qir d^ réppodr^ qpj'% 
des hommes fages &:, ecîairés , il de- 
ttlcgtr^ c 4 >n j|n r al3t# éc/s^~ ^^fo^ 3t fM ii fr i;JI 
des xnil'lieiss de fors^ ^iu fe ^x^c»^ de le 
lire^i^ de ne point J'entendre 5c» de |ç criti- 
quer : il Tipter prêtent ,, ils fç commçjii^ 
tçnt;^ ils iûî lont dite tbiit le èorttraîré 
de cç.qu^irpèriie*; ils. lui prêtent 'les tàixt^ 
les plus mâlîns ,. & ^paiement îfs ïuî dê^ 
clifentùne guerre ouverte; ^Combien dte 
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^férajill^ fâifeudr& de feittUes pério-* 
4iqu^yqw àié^hkfm tes ouvrages Se l^ 

^tic p4t Uw i^ty^ipt A: gag^r MX d«^ 
pem du boofimi & deU vérké un (ecoun 
çoi ks cfluqpêciieBt dt tRoiuîr d« faim. 

Srandefire yoîr tesfcommes c^icom^ 
poTeoc^ ce i^eft q^de pour fe doimer nsi 
idiefàibt-iEiâme pour foomîr dire qtfoft 
a e« k vifice 4't»tefl Auteur. Les genir 
eu monde font curieux de jetcertta coup 
à^ceit fur un Auteur coimne on tegàtde 
une iMtememagtcpieoi» utv Rtitnocéros f 
& c'eft que le monde tourne en amufement 
tout ce qui pourroit* rînftruire & qu*il 
fait d'un Auteur capable de l'éclairer^ un 
fpeâacle de vanité, hes ouvrages ne font 
pas mieux traiàéi. ; oq WktiiTe quelque 
temps en ofteacaiiJb«iiifiL0i»^ table ou fur 
une chemiyèy càmii;^ M nouvelle du 
îour, Se de là'jJU p»âKra£.à la livrée , oii 
il finiflent par devenir papillotes. 

Une perfonne médiocre eft ainîée dk 
fort bien M. Helvétius ; mais les gens 
à talens font craints , pour ne pas dire 
bats : on les fuit au lieu de les fréquen- 



ter p & toote la grâce qu'on leur (ait y 
confifte à leur demander un livre qu'off 
ne lie pas. Quand je commençai à faroitre 
dans le monde y dit M. de Mentefyuièu ^ 
fous les grands me firent accueil; mais 
quand je commençai à écrire , ces mimes 
grands ne me regardèrent plus. Ils avoient 
fans douté hbnce de s^encretenir avec un 
lu3inme qui àuroit bientôt connu leur peu 
de mérite. Les gens d'efprit fe recher- 
chent^ mais conime iis font en très-petit 
nombre ^ les Auteurs doivent s'atteadre 
à fe voir généralement abandonnés . 
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I>E LA GAIETÉ. 

ON ne faurok croire jv^rqu^àqttelpdint 
rimagination & k gaieté fe fervent 
séclproquenient : elles fenc deux ailes qui 
balancent Tame entre la triflefle & ladif- 
fipation^ & qui la tiennent dans ce jufte 
milieu , qtt'pn peut appeller le trône de 
la fagelTe. 

, La g^^ieté efli prefque auffi variée que 
les vifages : U n'y a pas deux perf^nne^ 
qui fe réjouiifent également. Les ris feixv 
Went être k Tuniflon , les phyfionomies 
s^épanouir iinliftinâenient ; & cependant 
chacun épi^uve un plaifijr qui n'efl pa» 
celui duvoi£n^ 

r II n'y a dans l'unîvers; que des plaiiiir^ 
épais i on fe prépare' nécefTairement des 
chagrins^ losfquW fouhaite en. trouver 
la réunioxu 

Le peuple^ toujours înponfïant & toir^ 
jpiits fuiéeptible jd'iippre0ion& ridicules & 
triviales ^ n'a qu'une gaieté d'accès ^ qui» 
comme la fievxe tSL tantôt plus ardente & 



lia t'£s*a/r. 

tantôt plus tempérée. Les petits fe bat: 
tent comme ils s'etnbra fient 5c grondent 
comme ils rient , avec la même fougue & 
les mêmes tranfpôrts. 

X.es focs s'amufent de totn & ne s^amu* 
fenttle rien^ teuf efprk n'a ni adèz de 
conMence^m aflèz de péftétratioti poor 
bien percevoir & bienfimiic. Ils s'îmagi^ 
lient cfoCf pour fe ré|ouir , il oe s'agit que 
de remoer leslevres' & de £stre du bruir ^ 
ainfi toutes les fociétés leur font égaler | 
ils deviennent amis de la première pper- 
fenne quIUreincontrent. J'avofie^iiec«s 
fortf^s d'êtres fi>nt en ^foeiq^enianiere heti- 
fe»x , mais a h façon* des arrimaux qni /ae<* 
troupent, crient êc ne féttécfttflfent pokït,. 

Totrr deMfeiTc amufemént à Thotraûé 
qui peut profiter de lui-mêfïie : H rk « 
Iln(bâiran€, Stf» >ie»^ toute pdrt^^ eo 
hàées utifes^À agréabîe^F , éti pertfèes rian^ 
les Is fofides , en defîrs jéy^trx Si faget > 
coule aufTi doucement qtt^ln rmSèsxt qui 
ferpentè au* mffirt dey flfettrs^ 
• Oitt' ne TÎr jamais btcfn ^ qtre îoriqu'c» 
tir fèns pr^aratfén fc^^^ 
maWter joie miâ ctefà^propos ,dîer certaine 



^%W^^ ^'on n'^^ pii^réyair ; e^ un m>t^ 
^J^çeiip^^pf^ cçpur, cwwne Iç* 

]^^,ffLiçté philp£p|)Jiique ^ la pr^mie^ 
tfi , \l ièj^le (ju'Hqi^aç? 1*4 vojLc . entfiCvM , 

lir l'univers $ pçroqler, V^fBe fi^s Fbilp^ 
Csf fe?f ^^ ;*in firipafl:ïtnt , qAM n^ préfepte 
4^ i;Q^fe3 pAm qu'unç ain>ab}(» plarcé». 
tandis que ja joie 4^ lil^ertiiH, çqiq^mi 
ÇÇ6 it^erps boféfl^lç? quibrill^o^ ^ l'ifn 
t^igofnç^tçwt^i PWp, ne Uiffe 4 fii.fiiw 
<j»'|n|j| ^îjfceufo jol^jcurita. . 

X41 ptlA^^ t»44$ fotvi pour iViNii^ 

f«f§ f^. p>« If ç^^s^indltfimni plw doiix.i 
^m^ ilMfp Jmmw 'i4m»9: xM^mfi 

qm : £è 4wmit^^ .. hn£%^ des ris . mtvLÀ 
fels épftnonîffimf k vtikge. J'ai remarqua 
qvp VbamKme éioic patfaite parmi let 
épDuxqiiidvQÎept une hjamem^tn\oiié»^ 
ftifoe totir ixiàkre qm £Kv<m q9e, troiiNi 
voft dça^dboaefiàqoes afieâici^ 

Toute la aàrare nous invite aux dou^ 
ceuu 4^ ia fodéce ^ fais oiftaux fe rediec-^ 
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e&ent, les abeilles fe râflfeinblénty les ar- 
bres sVncrelacènt y les fleuves yoùt s'unir 
à la mer, & f harmonie de l'univers ne 
fe foatîent que par une actra£Son qui doit 
être une image de la notre, mais fi fa 
gaieté ne régne dani^ cet inaocenc côm-; 
merce , tout change de fâcé. ' 

Les hommes né font féeilemem Ibcia- 
blés qu'autant qu'ils fotit gais« Si l'on dé- 
pouilloit les François de leur aménité y 
on ne refpireroit plus dans levtr compa- 
gnie cet air de franchi'fe qui leur efl fi' 
naturel. Il faut les voir à la ville & à la 
campagne/ les fuivre dans les détails de 
la vie 9 dans les promenade^ , dans leurs 
entretiens , dans leurs ieox^^ pôw avouer 
que rien necoïKribtlé xiuéUk ^ue U gate^ 
té aux àgf émens dé la fodélë : Us fé con*; 
iblettc dé leurs chagrins par une chanfon*' 
nette ; reffoiirce plus heureufe qu'on ne 
sUmagine , & dont on femocqué, que 
parce qu'on ii^«q connoît^as tep^ix^ Ce 
monde^ qu'on nomine Paris ^ àié& préfet 
rable à Londres , au Grand daike^ 3i Pe^ 
kîn, à toutes les villes de l'univers^ <^ue 
parce que Tes habitans font plus ^m'dc 
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ftvent répandre des agrémens jufques fiir 
la moindre bagatelle. Cefi bien moins 
rintérêc(car les François. ne foncpasjiii- 
téreiies ) que l'envie de fe réjouir , qui 
•les engage à imaginer des modes , à pro- 
duire chaque jour des brochures , ôckÇe 
faire conthmellement un fpeâaclft ré- 
jottiflanc de tout ce qu'ils^ entendent & de 
ce qufils voient* On ne'^ trouve que cherz 
eux des promenades gracieures , oh les 
.vifages s'épanouifTenc ainfi que lesiieurs^ 
\& où les efprits philofophent même en 
badinant ; an moindre rayon qui patoif ^ 
même dahs la faifon la pins rude, on voit 
im «fiatn de gens de tout âge Se tout état 
venir y ranimer leur gaieté , & répondre 
avec empreflement à Tinvitadon que feoi* 
ble leur faire un beau jour/ 

Je fe^is que les étrangers ont- fouvént 
qualifié cette gaieté de frivolité, mats 
les François en font bieft vengés, en le 
'viE)yant eux-mêmes^ s'efforcer de les imi- 
ter. Chaque étranger fait fes délices dr 
voyager en. France, &. fie s'en arraete 
gu'avec le defir d'y revenir. 

La gaieté , Tasiie des plaifirs , engen-» 
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djre une vttkable fatûfai^ioo. Elle Vil- 
oooce au milieu d'où cercle férieui, 
comme le ibleil dans une loumée d'U- 
rer, & après en avoir diffipé les hroml- 
laids , eUe jouk des charmes qu^elle a 
produits. 

Le corps s'o& par les chaf rînt , coiii^ 
me le ccenr par Tamour^ âcVcCprh ^ 
Tapplicatioa : la gaieté cecime ces li** 
* qoeurs qui furoagenc fiir la lie ^ fe cienc, 
pour aififi dîf e \ ati deffiis de nos nanxi 
& feclarîBedè manière qu'on Tapperçoie 
toujours fam aucun mélange. Le (àng 
devimt plus fisid^ » le coeur plus k Taiie^ 
:les humeurs ncioins acres & moins abon- 
dances & l'efpric plus dégagé. On fe fest 
renaître ûcot qu'on vmt le chagrin s'en 
aller. ' ...:..'. , . : i:" ' '•: 

Tout platfif quelque nom <|u*od lut 
dotuie f n'efi qu^Une habitude ou qu'une 
frénéfie ^ fi la gaieté ne l'excite. L'amie 
de veut qu'elle-même poiir infpiper une 
iféricable joie , parce que rien ne ntm 
plus au plaifir qw tout ce qui eu coo^ 
pliqué. 

Je ne fais comment on a pu imaginer 
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^Q« les digmtés avoient beibin de hâu#^ 
tenTy de &»cé pour fè faire révérer , ne 
vai&*oo pas que le Cid n'efi beaa que 
lorfqull èft ferein. 

Les Grands ioAt comptables an public 
des difpolicions de leur ame, 8c il n'y a 
que la gaieté qui putlTe les développer 
d'une manîefe agréable. La Maîefté , 
loftfi|u^eUe s'annonce fous un air rianc 
fembte l'image de Dieu même. 
- L-air fombre ât férieux n^empêcfaepas 
Tame d'être bienfaifante ; mais il dimi« 
fiue plus qu'on ne s'imagine le mérite du 
bienfeit. 

La gaieté fi cbere à^ l'hunsanité n'efi 
rare que parce que la triflefle prend la 
teinte de toutes les paflions, pour s^lnfi-: 
nuer dans les cœurs y & triompher de 
leur (bibleflTe. Tantôt rage ,. tantôt lan** 
gurar^ tantôt baîne Se tantôt amour» 
elle femble imiter le temps dans fes ora* 
jges & dans fes brouillards. & répandre, 
fucceffivement Ta grêle & la piuie ,. la^; 
ntige de les frimacs. 

Toute- notre vie n^éft qu'une fiiOGeffio& 
d^fpérance, qui> plte oHi moins fonéi 
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ne & détruifent jamais qu^en renaîflkot 
' Lorfqùe rame eft pleine d'elle-même, 
elle ne cherche point à former des liai-' 
fons indifcreces & dangereufes ^ & confé- 
quemment elle évite le chagrin de n*é* 
tré flus aimée , ou d'avoir aimé. Il faut 
toujours croire qu'on ne nous aime que 
p^r caprice 9 & toujours craindre d'ai- 
mer par paffion : alors Tamour ne devient 
point exceffif& Ton trouve dans fon coniii 
merce le même calme que dans celui de 
l'amitié. 

L*homme qui s'inquiète n'efl qu*ua 
rôfeau que Timagination promené com- 
me elle veut. Tout en idées noires , donc 
il fe nourrit , il n'exifle ^ pour ainfî dire, 
que d'une manière entrecoupée. 

L'inquiétude n'eft qu'un nouveau md\, 
qu^on }6int à celui qu'on fent. Les Ita- 
liens difent que le monde appartient aux 
flegmatiques & ils ont raifon : il monio 
éCpfartiene à H fiegmaticL Lorfqu'on im- . 
pofe ûlence à fes paflions , on devient , 
pour ainfî dire Roi , de l'univers , & l'on 
ne trouve plus d'obftacles dont on ne 
tcèomphe , ou par la prudence^ ou par la 
féf]gnatîon« 
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L'bymeur ne raifonne point & nousf 
fonunes nés pour raifonner ; Thuxneuj: ^ 
nous agite & nous trouble ^ & nous de- 
vpns vivre dans le calme , l'humeur nous 
rend odieux ^& nous devons nous faire 
aîmer. 

^ La vraie philofophfe fîmple dans des 
âmuferhens, ^inil que dans fes mœurs ^ 
fe rie de ceux qui ne fe réjouiflent quç 
par iiitérêt ou par combinaifon : elle fai- 
î\t le premier divertilTement qui s'offre , 
tel qu'une boule ou un volant , parce que 
lorfqu'clle fe délaffe , elle ne. croij; pas 
devoir s'occuper. 

L*amour du plaifir n^eft point unc^ paf- 
lîon étrangère à l'homme , il naît avec 
nous : mais bien différent de la bête,, 
qui ne fuit qu'un brutal. inftinâ, nou$. 
devons dîfç^rner les goûts qui font ana- 
logues à la dignité de notre être , & nous 
les approprier par la réflexion. L'efpriç 
prefque toujours féduît par fe coepr, 
s^attache à i'exiftence des fens plutôt qu'à. 
Ciclledè Tame, & s'oublie lui-même pour, 
lâiffer regfîef notre malheureux cprps, 

' L'èfprît poétique eft très- propre aux 
I10D1 su^S| parce qu^il eil moins me- 



ehodiqne Se plui entrecoupe : fés fueurç 
pztciitfent deis étincenes qui fortent d*an 
ftU d'artifice. Lorfqu*dn à de Ta vérvé, 
on trouve les faillies comme Ta rime & 
cet exercice uliiel excite continuellement 
rîmaginatipn. 

Quant aux coterîés Anglbî(es, quel- 
^ùlhtéreflarites qu^ori ies fuppofe , nom 
Àé les croyons guère propre à être citée^ 
comme un exemple dans un ouvrage fur 
te gaieté. Le morne & le bruyant y con- 
trartent d'une manière fi fing^liere/qu'onr 
ne' peut ni . le définir ni le comprçndre^ 
Il faut autre chofe que du Punch pour 
égayer Famé & pour lut procurer un^ 
joie folide &^ agréable. Ceft* par cette 
rîufon que les repas n'ont point en eux- * 
ihénfe^ de quoi réjouir , s*ils ne font aÀ 
feifonnés de cette Aanchife à de cette^ 
a'ménité qui mettent des convives à l'aî- 
fë. Aînfi^ le moindre dîner en France a 
iftilïe fois plus d'agrément que toutes les 
tables fafïueufes de Pologne, où l'on ne ^ 
p^'rle que pour boire à. la Tante, des ubS' 
& des autres , & oîi la confqfiôn empê- 
che de rien entendre. 
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IL îTy a que la câiiâèùr qùî pulÂc plàif 
tt à l'^amîti^ ; elle ^èFend à nos yeur 
cb .provenir fon Jugement', elle impofe 
Jïlênce aux fâïïues'de Oitiâgih^tipn ; elle 
àrrêteiâ célérité' *(iç t^eîprîr, 0n Ifie ixm- 
xoîc fcîcil Tamitie qu'ares ùiîe c|jpéce 
deinoviGÎat, 

Pefifer ^ agir ;^îlà les deux grands 
fïiobiies de raminè.^ ,& Ton fatîsFaït i 
ce double -devoir quand on Eut voir & 
fentir, 

*Quand! Je tonneau eH vuidé, t<jus 
les amis s'enfuient, la moindre diigrace 

x^aMte-toutà coup en indifférence Tami^ 
tie tjui parôiiflbié to 'plAis iforte. 

' l.'éf(3rît afl rédevable au cc3eirr tte^k^ 

plupart des réflexions 'qù'H i^it,' ' 

Tt^utcs les vertus font des pures'é^ 

tîon3 delà jufllce, & ramitié coriféquem- 

nient doit être ccjuitabîe. Comme Tfce^ 

• mu , eue a ïa%alance'i '& ellVptte^'fittwf 

pàflîbn , les *^ allions iîeï uti^ & âwiutrttf 
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c^UK qsi fig»i)efM;raQiicié toujours çar^ 
iance, la confondent avec la flatterie. Elle 
{ait auffi-biei» cbndtoArer'tju^pfprouver. 

U eu xlifficile au^ femqies de devenii;. 
{implement amies , parce qu'elles ne peii* 
vent guère. ai mer fans pàffion^^ il y 

en a qui. triompWnt de cetjçê difficulté.' 
L^amitié fipîtouTauiiQÙi: cbmnien^^ 

3L. aniîtié n*éft 'que la charité qui re^ 
tous fes rayons fur trn même objçt. 

Notre cœur ^nfi que notre efprit doit 
avoir des .propofKions , .& ne fe décider 
qu'avec fageffe & difcrétion. L'humapicé 
cft faîte pouf ^tous les cceurs , mais non 
pas ramitié. La nature eft apffi écono- 
me dans la <lii[tribupion des bpns cœurs 
que des beaux efprits. ^ 

Les cœurs s'éleijlrifern; par. râmîtîé. Se 
U plupart des ^.bomnies ne ibn; , pas 
en état de feuiçnir^çette éleâirifation.: 
ils tombent en fyncope à la vue de ies 
tourbillons d'étincelles que leurs pafllons 
Çiageadrent, ^ que leur amour-propre 
çtpuffe-fî adroitement au 4edanfd'eux- 
ipêmes. Ce feroit 4onc la plus cerr4ble 
épreuve pour rhumaaiiéi' fi le côçur 
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>3everioît trantparcnt comme le verre, 

Nous (ommtBs tous appeHës • pour être 

aniisi comme tèla pai-oîc d'ans nos prè« 

. mieres années , ihàii il y a peu d^éîns. ' 

Ouvrons nos âmes à Tamitiéy & ne 
•cherchons à ta placer que dans ce (anc- 
tuaire intérieut ^ où la railbn commande^ 
& ba le femîment obéit. 

L'ariridé tomme ié fetf n^ar ;^îuà la 
même adîvitê ^ Idrf^^Mle fe répand 'fur 
plufieurs objets. Une amitié partagée ne 
faudra jamais une amitié concentrée. Les 
"rayotti de luniifere brit tourd'àùe 4rutrfe 
force, lorfciiï^ifi ' fe réuniffc^hf dàii^ • lià 
'ïeùl'jidint. " "^'■•* ^*^^"' '; ' ''■'' /' 5^ 

Il faut une furabôndaiicfe del)oii coeur, 
& une gënérolîté bien furémftiefrtexliéz 
les phS éïr: place , jibuf -c^lls prifTent 
âévétàï zxAxsi Aiiffi les Phïïofopftei li^ôm 
pas cbilhime dé toumër leàr amftie vers 
les cœurs ; ils favBnt^'^qtiè î'Efptit-Sairtt 
\ious ordcihnè de ne pii nous coiifiër aux 
^PrîiK^es ^e^ la terre ; ivotwi' 'conjPd^rë'ik 

C'eâ parce que ràmîtié eft réeHVti^Mt 
jgénéreufe^ qu'il jr a fi peu d'amis. Oa 
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craint d'embrallêr une verui qui oblige 

à donner. «Le cœur devient plus tngé* 

nieux que Tefprit mâme dans un ami 

qui fox, ies^bligarioos^ & qui les cbé- 

rie. 

La ^énéroCxté fe trouve rarement chez 
les jGrands^y Se jamaîs cbez; les bigots:. 
Ceux-ci ont Te^pric & le cœur teilemeat 
recréas ^ qu'Us ne truandent leurs bien- 
pdts que^outiie à goutte. , 

Un j[çcpet qui parvient jufqu'à ^r©is 
|Sterfonnc^^ coniQxence à n%re plus qu'ua 
jderoi fcc^ete L^ fecret di^iSage eft un puits 
4;Ou U neiprc rien de^ ce qu'on y cache ; 
mais bien des hommes reifemblent à des 
)as d'^UK ; ils renvoient de toutes parts' 
x:equ*ii^,fi;^vent. L'amitié ne, dit met 
^uaçî ej|e.a, le ,p|us fujct de inurnmrer : 
jc'cift. ^ T6tti«orelle/qui gémit fourde- 
jpoi^ptj^&r qui ne? parle de f^ douceur qu'aux 
.^pe$ ^ aux rochers, 

Lef ( paflîons s'agitent & fe f ombattent 
ip^'ï^l^^f^^'î^?^ Ar,ertu^ie^flioderen%, 
parce que la modération forine leur fsit- 
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Rien" h*eft ptirs digne dt rhommè. & 
Hen de plus admirable que de teoir foi:^ 
cœur entre fes ihains , que de né lui don- 
ner d*eflbr que vers la vertu. ' 

Si les hommes né s'àîmoîent . que 
pour (e flatter, on pourroit regarderies 
CouTS comme autant detemple$ dfe l'aï- 
micié , & tes Counîfkns comme sutan'c 
d^amis. 

La fociété n*a point de difciples plu9 
épris de Tes charmes, que les vrais 
amis. 

L'amitié n«t vew ni |ikui^, nî plaintes 
romanerques ; & ior@|iii«fi*^ prend poiTef* 
(ion du cœur des ffmmes , elle répand 
dans toutes leurs aâions une certaine di* 
gnité , qui les rend compati (Tantes & gé- 
néreufes , fans exciter le défefpoir & les 
fanglots. 

Si l'efprît & le coeur ne font pas à l'ai- 
fe , ils ne difent mot. 

Si l'on ne pratiquoit Ik vertu que pour 
plaire aux hommes , ce feroit la plus 
grande folie d'être vertueux. 

Un ami eft une perfonne dont Tame 

tranfparente ne laiffe entrevoir que fidé- 

F iij 
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lité) dovceiir, tendreflè, confiance & fiir* 
iknxé\ une perfonne cpmplaifantç fani 
foibleflc„ ferpie fans rudefle, ardente 
fans paflion^ zélée fan$,inq,uiécttde| g.é- 
néreufe fans ûfiencacion» 

L'amour c^u'on doit à tout le monde^ 
npQs prépare à ramitié^ & 'même oapeiH 
dîrè (^u'il en eft Tintroduâion*. 




»g Ç A R ÂC'Ç I 1 1. tvy 






LE' LAÎ^GAGE DE LA HÀISON. 

SI la l'aifon venoîc à fe taire dans l'a- 
nivers , on n'entendroit plus que !e 
iliùgiflemënc^ dfes paffions ; & le dri des 
humairis confondus avec celui des bête^ , 
n^çxprimeroit que lé défordré'& la ftupi- 
"dité. ' • "^ ■ " . ' ■ _ . ..■ 

La raifon efl rarement la compagne 
d'un elprit, vif* & faillant. Un Teu d'arti- 
fice ne cauFe aue dubruit & une admira- 
tîon rnoiflentanée , au lieu que lé feu qui 
fe confume dans nos foyers fert à.miire 
ufages f élaçifs auxbefoifis& au bonheur 

.„ il eft de niiç«i;e..^aif^^ çomM jie^nos 
4?^5C >,,<iu( ,^,jq^Âa4ej|>ien ^capables ^ de 
voir par eux-mêmes, ne voient cepen- 
dant qu'à projwîç^cwi.die la? jumiere, qui 

,rrl!l#.^8l Wi^f¥?i.^S ^^:4F>^<>^f^ 
mCofï .^ çy^^Pij^R^^^fidpj &c, fç, fait, .fntçR- 

'drp d'iane ]R\^r^ bqqs 

^^çfiirs ,qui .pp,as;ji^fpirei>t , .j^nt véritable- 

jmenc fob éçW, .^ i 
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Oanemépcîfépafi la raiiba imptifiiéN 
««ne* t ell^ veut $im «p^iée ^ jéy ér<qr, 
4&eIJbefl.d*2MitaiKpliis eo droit, d'exiger 
U re%ed & l'acoeaci^oo- qi}i& cqu$. los coq* 
fiailsj cTftiitmt ne, vsdçQt p$ cciut qu'elle 
dooiMT ïoh^çxu^ de npi)5 en parcicttUei*. 

Si cjuiç. de ticcft^ que les hommes ont 
triiagînés n'avoient point fàic difparoître 
la qualité pnécieufe de ci:éatttre.raifb|}na- 
ble ^fKMi; nous verrions au. milieu de cet 
univers comme, autant' de Rois ^ doqt 
.PEmpre exffle fur les métaux , lej» plan- 
tes Se les anitoiàux ^&nous ne douterions 
'cas. de^ égardÉs que notre ameîmmortçITe 
ie doit à àïd-wérne. Lz tzïfbn noMfh crfe 
que j^ nés pour être heureux , nms fqtâ- 
mW i^eî^exaétà 3^ ii}Cétt(& , ft nciis n» 
prenons parji ttms 1er wojaens di» le déve« 
"fdr;- ■ /■-'■" ■' ■ .'^'^ ■- - ^- •• ■' 

. Toiw^ fcs Jtemmé» flfrfokir qu^une ftnite 
& même mafle ; & leur raifon , quoique 
pWsou.nfôrffs i^rvefé^ liWérènce 
'rfes à§ane« af li' divei^ tf|)rib/,. 

' en tFèvôie ' êgale'mem fël§[fi'0¥âqn ' ^6u Ï^qr 
el^âé fe férv^îr ^rédpruqûemèntV chaque 
perfonoe jugeant du gpùtSt' dés bèloibs 
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des antres pas tes fiens^ pro{>re^ ; & tpot- 
ve n9|isrcUeinef|t portée % 4a bteafalfâiv' 
ce. Il eft fiéuis ()0ùce biééffikdTcur qve les^ 
paffîoM Êi&tt^ (fâpareîtfc Fhtmtaiîité , 
êc qu'on se voie plus qœ^dela^ vengeait-^ 
ee &:de ta jaléi^n, bi^ren^ avoir droh? 
d^^crer àm la» qammiréi*atî^0A^ ée t^e lar 

l\ B*y a pw utî« #égra<fetfeHTpfus ïhn^ 
Mante MiK yeux de ta fagefle qtie la xîa-^ 
récé q»^on affecte à Icgard rfes maîReii^ 
»\kx. Îl^éflf-Ge • j^ë o^t^ager Uni propre 
portrait y que à^ méceAfièim les hoiii-^ 
mesT & d^tes^ tnépri^i^ ! g hôusnè les cF^ 
«imôi» c^ue par i^ffétt à feuris rîébéflfe* 
<eà tour Àfter^^HMS' préféikHi^ l'^on^agé 
4e fia^iar^aueNif-d^dûfuVred^ t>ie&. Ebt 
dârpols ^naiHt te v^émenk vat^-if blieuié^ 
i|ue 4i'6bi^l dfr Pkgeftt ittieaît qtfiiiîé 
Èmé^mm^e} ' ^■' ■ ■ ' '' ■ "'' '' - 

' A|^fl«> , m** *ir ta : raîfe>rt'> qtié^ 
JP^omme rffeff rÉ?foi)rtistl>te qûeparccqii# 
ê'êk- ^épéi ^ le gtrîdeoif > qjBt^ fô 
^ie^ toujofaïs OTÏfepiiie , «è^éaic^ ptjfinlÈ 
<pÂt* trtt^fclêe jter 4fes È!kb&iàiÊivté' d^é^ 
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n'agir cjjxe de conçett avec £b& airie^ & 
q)ie fçspaffîoqp i^ jg^xicibpporcablesqu'aur^ 
tant^*eUeséi3iefit la^vento&rbumilité^ 
Toutes les parties dt cet univers {ont 
autant dç lignes ^i vont fe réunir à 1 e- 
temité, centre <& terme di$ teut ce quib 
exi%. I^^'homineqMÎfe place devant cet* 
te perfpeâîve n'eft plus furpris ni allarmé^ 
descpntr^diâiotô appâ^ÇQtei & d^es évé- 
nem^^ fiQguUei;s q]ai formant L'hiûoire 
4e ce -Inonde; 

^ ,I*a main de rjÊten^yinïprîmée^^Atfr 
lios froBjitS ^ a tracé pUe-n^çmç nos piailir^ 
^ QOf i^iag^ns ^ tiï^ > ouverç lar cJHTif 
i^e que iH>u$ devons parjcourir & pofé 
la i)ocn!Ç quiM^reter» aiirpK^i^r^^i^^ 
feicoivs d^ tiH>trç !vte; Qwe voisr-j^ diaas 
fto^tfti lai natufe j i8*écjrii>}t ^vkfiéef^ fe ce» 
If^e Pénélou:; ja vc^^i Dieu, ^Qifb pas 
tout & encore DieufeuL;M^.4'h€^IM 

Ifrçs^^]^ la yéri té lui pstfoit un faptjâiîîç ? 
çf q^H^^ii rien , efi (fout poœloji^ &çe 
^ e(l tçfut^ne lui feçarWi?; rîç^.;;, .. ,., . 
. ] (^<lbf^ ftes.Bpipms.du i»îen .^^^ 
<j^ rlJ^kent^ les^ ver tus«: L'k)9ime : j(e 
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voyant entre U^fbmi^rè ik les ténèbres > 

,5ç*'(emant que' îôn' âme ,n'eft heureufe 

qu'autant au'^ltç\e(ï'êctaîréë^ ïc .tourne 

'au ^côté du i6'ûr&' trouvé ^ la lueur Je 

.çç â^ambéÎRi' tes idées qui doivent le gu?- 

dét 'r alors pljsîn de confiance , il marche 

Juïqu'iu vrai Konbeiir , yéleyant atr def- 

fus' dès dîHîcuïtés^'qm rarretent.^ Telfes 

font les pérfonnes vertùéiifés ; tandfs que 

,ceïïes 'qui font Ovrées^tix pafïïons errent 

à Favenhire ^ (ans examiner d^ou ellës^ . 

partent ni oaefl es. doivent isendre^ 

\ 0iï , aime ^ dit un ancie» ,, lufqu'att* 

pierres de 'ia patrie ii\ lembre.en effer 

(jup reqcvoit oi|. l.on axe^ le. jc^ui^^ eft 

un lieu |acré qui nous ràppéilè Gontfnuel- 

lement à rious-mênies ^ ^& qu£ réveille 

toiis'nbs fehtirrieris^ Kou?' renaiflbns a loj» 

afpé^* V ^& tous les pïaifïrs de irotre prçw 

' mîeti?^^ énïancev pl^ffir^^ f^^fiî /^'"f^^^ W®^ 

jpars j^* çeyïéniienc dans notre mémoire en? 

t^ous ,çfuj6nt une wt^sfa^îon incroy afde^ 

^Qu^t e^^ie,4i^urs: de • ^ npi^e ^ Çc^- 

fîotan ne produifjt-îB pas Iotfgu'é.rie^Ii^ 

im^ra ^f^^ien^^^^éç^it .^i^J^u^if. ^f ^ve- 

B*» fac^a^et RçngMS i&p^trîç^. ^ _^ ^^ ^ 
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Vous n'êtes ici bas ,. dit la rarfon ^ que 
de5 êtres exilés à qui les ytux n'ont ête^ 
^cxordçs que paur e»v)fager ïç Çîcl , 'yp- 
trep2tfrîê^ fcet univers n'eftqu'uin théâ- 
tre: oÙî les gencrâJttons paroîffent & dif- 
jpaxeKfentprefqa'aaniême, inftant^ & ÎW. 
toU;e.tt€Ïe îeverar qti*îau rïK)mcnt oh vous 
énrtecei d^ns le féjbur du repos. 

Z'^^*^^ deJîre la mort ëft mer* 

ipfâilleuXè; & fà&lîmc f elle jette un regard: 
ife ecMaamifératîon fur tous les trônes de 
lf\amv.eiîs ;: &'darîs un rayiffenicnt qui ne 
tîiect:tMidi|\fanatîïme ,^ liî die Pèothèufiaf* 
^nie ^ eîfë pe recohhôu; qjûc Dieu c^pabfc 
cfe la èttisfi^rfe 5c dé la fixer. Elle oublie 
tous les objets harmonieux' & colorés que- 
les Cens Scies palïïnns adorent^ & n'avant 
fee(oiri que d^eUe-rhêmé pour perce vçit 
& toûnourc, éiïe.fau fa conVériîplarf 
ôbïe.s délîces des fee^tés'înxpérîflaBIès. 
Elle defirç avp,ç toute là force ctoht elle 
efï capable , le m0rtlent ôà çffe en jiou?- 
Va \ à elïô^ le Mti/pkt T^SShWf^lùée^ 
împatience> ' , . 
'^'(3n ife iliepniê point îa* raî(o"A împu*- 
pémcnt ; elle vew éià-tf ^côttt^ & iév^- 



téc, 5; c|Ie eff d'autant plih en droit d'exi- 
ger ie feipèd Sl tàttcmiun ^ que tous les 
confeili d'aiuràioe valent pas ceux quVIler 
donne a chacun: dé mu*s en particulier. 
Ciréée pour nous ^ & perpétueUemem ea 
nous ,, elle rie nou« porte que- d^Une ma- 
nière analogue à notre caTaâere ,. à oosk 
taiens. à nos forces. & à nos devoiri^ 
La raîioh garb; cotîféquernmént ^ lors- 
qu'on ne confulte qu'elle , & elle met 
beaucoup plus de glpiré à s*krrêcer, là 
ou la Divi^nice a pofê de^ bornes , qu'à 
errer dans ceV ùidè affreux où Forgueil & 
ïeÇprir faux ae i:nat^quc^rir jamais d'âlVét 
"fc* pëfldre. 

On â miis Taméaii raiig des fpectres. 
igjtf'oane v'oit pojint , dçnt on dout^ , & cé- 
"péiidànt ai^^on craînp.pil'penfe 'qu'en reA* 
"triiit éa feîi-mêlfte/ph ènfçn(^roit murmii- 
^fér la' r^fèn ; '5^i qn té jette a!» defiori. 
lout ce qui ii*^àùgmeriçe ni diminue 
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ciptréêt|:e^tovit ce qui nou$ IdîSk en un nïot 
'ttis queqoùs fpavmes , ne doit niillei^eiir 
"Àous aflfe^r. Ci^i?'^' les KijitresA ïés^Iouan- 

ts^ ^éiitH2ft(S ou- ajoutent •elles '^ine Téà- 
^i*^1i^tei? taiTte;:4îV;Mtfati 
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à nptre figure, un féal degré dp lumière 
à notre efprit ? Ce n'eft que l'idée^ que 
aousnous eh formons, qui nous rejoint 
ou qui nous afflige : 5e cette idée eïl- 
elie bien raifonnafele à bien conforme 
à la Religion? 

Notre raifbn eft te plus rîcKe des pa- 
trimoines, &x*e(f dans foh fein que npiis 
devons' puiier des motifs de coefôlatio^ 
lorfque nous (ommes affligés , cfes ïuriiiè- 
res, quand nous marchons à tâtons, pipr 
fes reffburces, par ^pénétration , par (bi* 
aâivîté elle nous eçlaSrêrà , nous foutièn?- 
dra & nous élèvera» . ;, 

Le tableair des {Tecfes fé trouve dé£|^ 
gurê de toutes parts , à laifon des rava** 
ges que le mal a introduits dans Funi- 
yer^._ Éh .que^I rnalî^ après avoir pris pof- 
fe(Bon des fens , i^ sSsmpare du cœur . Se 
ji ayeugle refprit . Xpufes ^îes Ëiûoires 
Tiennent à t^.appui de cette vérité r,fille»^ 
qui nous parlent que des malheurs , de 
^ ramour ^ de^ horréuh de; la éolCTe,, (Tes 
(i^bqrdeng^ens, de ràmbicion jc.dWs cruau- 
tes , de Ujaloute^ elTw qut |)o;Qt en&r 
iareditédes ^euies tr9ge$U4^ ^^até- 
préfeote fiiîr oos théaçjres» 
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• Les hommes pAc des difiraâions fou« 
yenc chim/ériques& des' prétentions en- 
core pkis ridicules^^ ont mi^ uneii grande 
di^ropercion encjre les uns & ks^ autres^ 
qu^oii les croiroîc prefque d'une efpece 
différence. Il n'y a que: la railbn ^ qui ^ 
lapprocham sputes ces. diâainces leconr: 
noît & ibôitore l'humanké: chez les plust 
miférj^e3 c^mnie chez les plus opuren$^ 
Aufli; gémit-elle bien fincérement toutes^ 
les fois qu'on ofé dire qa*un homme ne 
ttenc à rien, & qu:'il tfellrien pafce qu'il 
n'a ni forciine, ni nom. Sans doute > la 
n^flàme méf itei des é^gdîxds > S6 les digni^ 
tés esd^eftt^ des hommages ; mais s'en- 
ibic-il c^'^ndoîve^dédai^ier Ton fembta*- 
We ^^eijotôçoQnQKre, fl fort lui a 
$ef\^i j 4^s l^iepj;^ i^,. des. guicêures vdif- 

rj-;]^«aijrQftj»§^|y45 pçsf Biens ^ ces ho»- 
tteurs/dontli^ monde iepare avec tant de 
hçtm, &i^\0yi^gfi 6- Ten a dfofe demc- 
pfttÇ^.^eWi^^iiiffftjf^ft paj^^^ Q*foDt=r 
ik ? jÇoirnbiiîp dpiçwc-Us^ Qadi; avantage 
p|;aç^se)!ip^ils{t,lj3 1^ d^end*^ ^ue da 
capsij^e mdn ils-ifaiSeat mat- 
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me Véchw & U$ devieimem fomptAC h 
ibufce des pltts^ grands maux. L'cx'gueiii 
^igmraïKre » kr durttf ^ t^ubli éf fiat^ 
inêihe & de^Dien , iiemapclienc()^rrop 
Ibuvenc avec les-gtimàeuvs^ On eâ ébloi^ 
de leur pompe , terfqa'ûnrne fait que bs 
enjcrevoif ; & o» les juge tur ^dMir ifi^ 
ftipporcable, ik^quW les décompofip. 
Il n-y a peint de mirerez > pmiif <ie ped^ 
tefledanc ta plupart des &pamls^ne foieiii 
fiiTcêptibles , comme devant payer l'ki^ 
«éret de I^uf opaknee & def leur vaul- 
éclat. 

- Nous devoi» )vge^ ^ monde mx>t9l^ 
àiriffq^^éh^iiui^ep^j^ii^^ de mé^ 

me qu'ufi^ parcefxe fiov« plait pae h t9^ 
ffiécé f larfi>Gtecé dek iieus ré^ûiii'par feu* 
mêfeiYge; La diâtedef u«», -Pélératroft 
des autres y la fortune de eeux-ei>, pin^ 
d^gèncé de eeiinHt^ j, (Uif àecftMr ^èfaiecs 
^i nous^ eiigag^ac ^ défiler cer étas; de- 
jtiâice oà*il tt^yauran^vtdffitu^rMrch* 
vers. Le^^cbàf^éiH^Qif eftMitiHfl'^k^ 
iSîiond'e cjui 1» petar ésHUfit ffië«r-ft^lQÔ«M^ 
voir^ ïl fôttf dfane s^çeiiièè^i ife^rfvëf 
hitims^ & peofer ^ SakmTejtf^§kté^ 
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/|a||C, ^'i^n-'y a rmt.deâ»kle ious le 
loleil. 

. Iti0%ré ame , ay^int Viiieie Feteiti^l & 
de l'infini , defîce tout naturellemeot que 
nos études s'éfendent jufques là^ & eUe 
croie couîours rétTWtikdet lorfqu'^elle ne 
s'BM^nçe pas vers l^Étre Suprême , dont 
'elle cft la plus vive expreffion. Créés 
pour étendre I notre intelligence pour 
DOU& perfeâionner ^ pour mérîtei; & pour 
gpuvei!oer en quelque forte cet univers^ ^ 
fious développons nôtre am^ft j^âc neus la 
rempjinbns de lumières qjû.Qou& éleveac 
et (|i|i O0HS ipjjçtfUAlifmt» 
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L'UNIVERS ÉNIGMATIQUE. 

L'Ame rfeft qu'un a£le du corps, félon 
Ariftote ; Tame en e(l une fubftance 
diftinguée fuivant Platon. .Les Indiens 
adorent, fur cet article, ce que lesPer- 
fans abjurent. Ce qu'il y a de certain , 
c*eft que tout paroît douteux, aux yeux 
qui ne font quefe promener fur les divers 
écrits dont on a rempli Tunivers. Cp noni- 
bre immenfé de livrés (8c de bibUothe- 
ques, qui travertiflentfame die toute ma- 
nière, qui répaifïïflent eu la fubtilifent^ 
qui ranéantiflfent où Téternifent , prouve 
le labyrinthe de nos difficultés , & la foule 
des contradiâions qui fe trouve en nous- 
mêmes. 

Ce mot Nature que nous employons 
continuellenient par artifice ou par habi- 
tude y n'eft que le furtout de notre igno- 
rance. Que nous enfeigne-t-il? Peut-il fa- 
tisfaire un homme qui defire approfon* 
dir ? On croit éclaircir leschofes à force 
de termes , & il en réfulte que notre phi- 
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loCoçhic, quelque perfeâionnée qu'on U 
fuppofe p n*e(^ qu'un pays fertile en hypp- 
thefes, &cout-à-fait ftérile eadémonflra- 
tiens; Ou n^a pu même jufqu'ici en faire 
une fur Vexiftence de nos propres corps. 

Depuis Ûx mille ans les hommes votent 
les planètes. Ils çbfervcnmnfuperbe pa- 
villon fufpendu fur leurs têtes ^ & depuis 
6x mille ans ils balbutient ^ lorfqu'il veu- 
lent en expliquer la ftruâure & les mou« 
vemens. Peut être Defcarte:S avec fa ma- 
tière fubtile, & Newton avec fonattrac- 
tion ^ n'ont peu;- être pas même donné du 
vraifemblable , & cependant combien la 
vraitèmblanee eft-elle éloignée du vrai ! 
KmmobiKté de la terre paflbit poux dé- 
nioiMFée , lorfqu'^an PbKkien s'éleva tout- 
à-coup dans Rome,& fappah Démonf- 
tration. Mais la terre toujours fidelle à fa 
marche » eut beau entraîner Galilée <Sc fea 
}uges ; oh n'en cru rien ^ parce qu'on re- 
gardoic ù PhiloCophie de ce temps-là 
comme infaillible» 

Un feul regard, jette, vers, le firmament 
au milieu de ces nuits étincelantes , con« 
Cond & reaverfe toute notre ralfon. Il fem- 
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bie que nous ne fachians plticr alors 
àh nous fommes placés , nv où nous 
vons aboutir. 

Cahos inacceffible à nos foibles^ id 
eîd toujours clair Jkr toujours ténébrt 
d'où empruntez- vour h rapkKcé- dt 
inouvemens , la^régulàrîcé de v«tre ce 
la vivacité de vos couïcurr, la variét 
vos nuancesf Vous paroifibz au matin 
fondre d'ans une rofée route d'énterau 
defapbir, derubîsv ôrvous femble 
foir vous défiîter en un feieih qui nou; 
iietre flt no&s imbibe d*une fpaîcheùi 
îîcieufè. Le matin vous faites brîlHi 
pourpre Ôt Ter avec maghrficence , < 
ibîr vous étalea t^SLt^enz 6c Tazur 
tout leur éclat. Êtes- vous un aSfe^mb 
dé mondes errans, que FÉcrc Souv< 
conduit comme un Berger conduî 
troupeau , ou n*étes-vous qu'un fn 
fpe£Îade à nos yeux. Paries^icî, tout 
de moî-môme, j^admîre, Je trem 

Que ne dirions nous point de ce te 
qui nous emporte & qui nous dévore 
ce temps qui, diftribué en heures 6 
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minutes j^ coule rapidemenc fous nos yeux^ 
fans pottvok être oi apperçu^ ntfenci^ ni 
déHni ? nous nageons tous dans fon im- 
menfité » comme dans une vafle mer^ & 
(es flots qui fe pouiTent & fe repouflent 
ians ceiTe^ vont fe perdre on ne fait oà. 
Comment, eh effet, lepréfent, qui eu 
aftucUçment quelque chofe^ devîent-il 
jiéant tout à coup^; £c comment Taveair, 
tquin'eft encpreri^n devient il un Étref 
Si nous n'imaginions quelques époques 
^our nous fouvenir du temps &. pour le 
déterminer, il, ne nous refteroit abfolu- 
ment rien de fa durée. Il nous fait vivre, 
& il nous détriiit ; nous en jouiflbns , & 
nous ne lavonit ni ce qu'il eft , ni où il exif- 
te. Le lendemain efi audi loin de nous 
,<jue le ferme de: mille ans ; & l'an pro- 
-.çbain j^. plus, près de nous que le jour 
jd'W^r. P pçpd^ge inconcevable, prodî|^e 
^tcHipurs ancien^ toujours nouveau. 

Que lignifie ce mot Efpritf n*eft-çe 

iipiplement qu up xerme^ ou qu'une fu^ 

tie clémencair? plus.fubtile/&.plus déliée 

^uele^eftedu coijps ? L'JS^rir nous ra- 

.pellç unje ne fais qi^i , qui., au bout d'un 
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certain temps , vient mettre en mollv^ 
înenx toute hotre madiine, fe fait obéir 
en Souverain , fe tranfporte ^ors de nous , 
quoique toujours en nous , un je ne fais 
quoi qui pénètre ^ & qu*on ne peur péné- 
trer , qui voit & qu*on ne peut voir , qui 
Aéfiùk , & qui multiplie , & qu'on ne peut 
ni définir , tiî multiplier, 
r Nommerons-nous cet efptît, fubftance 
où modification être immatériel ? Qud 
parti prendre pour abrégei* les difficultés f 
Mais s'il eft matériel , ce fera une penféc 
qu'ail faudra concevoir ronde ou quar- 
réè t rouge où blanc. S'il eft matériel, 
ce fera un itre ibeXtênfible , qui agi- 
ra fur retendue , un être indivifible , 
qui dirigera uiï côrpk dont lés parties 
Tont divifiblés à l'infini*, un être qui fe 
tient' dans ïliia'dîon pendant les neuf 
mois de notre habitation au féiri ma- 
ternel, un être qiiî fera' 'jouer tbbs les 
teflbrts delà matière, fans connoîtreces 
reffotts^ fans avoir eii fw de qu6i les 
•accrocher , les remuer & lés diriger, 
iin être êrifiû qttî fe réduifeht : pfefqu'à 
rien , renferme en lui -même* une muki- 
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tuâe de connôiflànces & de perceptions 
qui Ce i^pàndénc enfuite de toi/tes parts. 
îiJoûs ne fonuhes pas encore rfés , 8t 
voici déjà uhè quantité de xnyfleres capa* 
bles de nous décourager & de nous con- 
fondre. Con bien d'écrits où l'on agite, 
& où' V'ôn agitera encore long- temps , fî 
rehfànt penïe dans le ieîn de fa mère J 
thaïs 'péut-êtr^ Thommie, en fortant de 
cette prifôû^ va-t-il , à Taide de rayon j 
du fofeil , connoître tout-à-fait fon ori^ 
jgîne & fa fin ; peur-être le théâtre de Tu- 
nivëés , offert à fes yeux , férà-t-il le dé* 
nouéitfeïït de ife^ difficultés^ Hélas"! qtfkp* 
jp^rçoiNje'f'lJhe ienfance dépourvue de 
jugement, & incapable de confeil ; une 
enfance toute femblable à celle de la 
brutév jpdîftt deTens'que^des fcris , point 
de raifon que de la malice. Il faut que 
nof'prèmiers îbûrs s*écouIent ttiftement 
d'ans iVfclavage Se dans Tignorànce dé 
nous-mêmes / & que nous attendions ne- 
tte dîfcêfriethcnt de la confolidatîon de 
rib^ fibres &;de riôs organes -eè li'eflpluf 
une mete qui' nous offofq'tiédamfohfeîn/ 
fii ^ueaou$ae connoiflbnspas d avantstgisfl 
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Cet état f quoique commun à tous les 
hommes^ leur eil cependant le plo« in- 
connu , & nous n^en parlons que pou^ 
arriver au temps où nous commençons 
en&n à nous démêler^ à nous fentir, & 
à penfer que nous Tentons. Il efi donc 
arrivé ce temps heureux » où « fertis de 
la nuit la plu$ épatlTe^ nous q)rouvon6 
raâioQ d'une intelligence qui douce , qui 
^ixie, qui hait ici le nua^ç de Figno- 
ranceparoît enfin ie diflî|>er.; mais fovt 
faire ^place à celui des j)afrK)ns encoee{)lu$ 
obfcurs que rignorance mêoieé-'^j'envie^ 
l!amour^ la colère fennentenc en dedan^ 
de nous comme un -vin nouveau qui jettt; 
fon écume , de manière que notre petit 
individu cqn»nence par être en défordrè 
avanf d'avoir pu fe régler & fe connoître* 
Nous nous échappons ;àiiQUs-mêmes^ & 
iouvempour ii'y plus rcycinix .; tious ^con- 
fondons à chaque inâant , râmpréffioq 
de Tamour^rqpre avec la verm ; nous 
prenons ^poat libeftéK:e ^^ui-n'eft qu'ef- 
clava|;e ; pour l'équité cet quipi^ett q^i'ia- 
}uâice ; pc^ir €lévacu>a co,qulii'<çil<iu^ 
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Des membres quoique fdyr^^ ^ obéiC- 
fentàkvoix de Docre erpric^ s'atoft- 
genc & Se replieflt feloiiK fa voloftté : di 
qu'cft^elle , c^te volonté ! Thomme paf- 
fe d'une extrémité à Tautre. Nous ne 
pouvons jetcer un feul regard fiir nous^ 
mêmefî , fa«s être feifij d'un ctontiemenc 
qui reflemble à l'épouvante. L'habitude 
nous rend infenfibles les plus grands pro- 
diges. N eft-ce pas un phénomène de 
voir le tourbillon de matière qui nous 
environne, errer au gré d'une iimple pen- 
fée, de voir cette multitude d'efprits qui 
compofent la fociété , parcourir, fous nh 
mafque de chair , tes villes & tes cam^ 
pagnes? Nous fommes tous citpyens d'un 
monde merveilleux , mais le mçnde que 
chacun- de nous poroe en lui^théme , ce 
monde qui veut & ne veut pas ^ qui ima^ 
gine, qui combine, qui difpuse, quirai»- 
£>nne , qui juge , eft bien plus admira^ 
ble. Quel aflemblage de penfëes)& de 
projets, d'efpérances & d* defirar.,,de 
erattites & d'aflfedions , d'idées & de per* 
ceptîons «datik le petit, efpac^.dfun ciâne , 
lï on ébauche le gouvernement des Em- 
.' . '. . •. G*" • 'p-/ 
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pite^ , là on forme des pians pour la 
gu^j^re,. là on cherche & l'on trouve les 
ippyens de faire fortune ; enfin ^ on y raf- 
fisimble p comn>e dans un feul point , Tuni* 
vers ehtier» demêmequ'un cadran femble 
réunir en lui toute Timmenfité du foleil. 

Que de nouveaux myfteres le j(bm- 
fneil ne vientril pas nous offrir ! peut-on 
le définirôc même le concevoir? Le corps 
gic comme une maffe , Texercice des fens 
ell fufpendu, & Tefprit, qui ne peut s'é- 
puifer , agit lui, feul , ou concentré dans 
lui-même ^ ou répandu fur les ol^èts qui 
raffeftent. L'homçie en dormant parle 
fans remuer la langue , , voit fans ouvrir 
les yeux ^fe promené fans faire ufage 
de fes pieds ^ touche fans employer fes 
mains. Chaque nuit devient un nouveau 
monde , ou nous marchons au milieu des 
illufions &.des fantômes. 

Les fciençes que nous encenfons avec 
cane dcTefpeft, ne font, pour Tordinai- 
re j que de belles opinions , colorées du 
nom de vérité. Combien le voile delà ., 
Métaphyfiqiïe n'a»t-il pas fecH à faire 
révérer les écarts de l'iaxagittation/ Com* 
bien de dipfes incompréhcnfibles dans 
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les Mathématiqti^s mêmes v& combien 
dWreursla corruprîon du cœur n'a-t-elle ' 
pas intrbdutre dans tùhivets fous^ie nom' 
fpécîeux de Morale? La Philofpphie fert 
tous les jours de prétexte à une foule de 
charlatans, pour débiter leur^ mqnfon-, 
gçs •& leurs paradoxes. ;^Xpus Ips jours la - 
Kliétpfique , à l'aide de quelques, phra- 
fes emphatiques, &.la Poëûe, par le 
moyen de quelques rimes harmonieufes 
& bien cadancée?, falfifiaat les chofes , 
travertiffent les argumens en .épi gram- 
mes, & éblouiflent les foibles. mortels, 
On voit de fiecle en fiecle des Philo- 
Ibphes s'élever au deffus de leurs prédé- 
cefleurs , s'annoncer pour les interprètes 
de la vérité même , & de fiecle en fiecle 
rpbfçumé fe perpétue ,. & fou vent s'ac- 
croît. La plupart de nos Savais ne pa- 
roiflent que ppur donner un dé;nenti ib- 
' lemnel à toute l'ai^tiquité , fans, avoir 
d'autres raifons que ^eaucoup de charla- 
tanerie & de hârdieiTe- Nous ce décou^ 
vjpns Jainajjj la.luxjpjiçrs^qii'e^yirônnée de^ 
«yçf5s,^Jt.pett-prè5 comme qn voit h hir 
«e dans une nuit pluviejufe où pleine de 
brouillards. 
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LE VÉRITABLE MENTOR- 

LA jeunefle eft comme une toile fine 
& délicate , où l'on doit tracer une 
magnifique broderie , & tantôt inférer 
Tor & tanrôt la foie. Mais cela exige 
beaucoup de précaution. L'aîguille eft- 
eiie trop groflV, le fil n'eftil pas bien 
ourdi ? La toile fe déchire , îabroderie fe 
hérîfle , 5c ne laide entrevoir que des 
inégalités & desiiœuds. Ainfi le vérita- 
ble Menror s*infinue avant que de repren- 
dre. Il examine d'abord fi la plante qu'on 
lui confie fera tardive ou précoce , fi elle 
a pris racine dans un bon terroirs 

L*aniitié des jeunes gens , encore fous, 
la dîfcipline , ne dure qiie peu de jours ; 
elle fe perd , ou à la moindre'réprimande 
qu'on leur fait , ou par là feule incon (lan- 
ce de leur volonté. La plus légère cof- 
reftîoh détriiit tpût-à-coup dans leurs 
cœurs les fentimens d*âffeàîon qù*ori eut-' 
t'fVoî't depuis ^Mitûrïihois; lîiais eAïêùh^ 
faUToit nen prendre fûf tes féntimMs d^ef-' 
^^ . • ; - ■ • . "'^ • ' ■ •• ■ "5 
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nme. On ne ia peut j'amàis mieux méri- 
ter /que pat une conduite foucetiue. 

Vouloir îrifpîrer Certaines ^entiHeilès 
/rançoifes , à un Angloi$ St lé férîeux des 
Anglois aux François , c'eft vouloir mar- 
cher contre le fil de la rivière, & de quoi 
préparer à rire à quiconque verroît de tel- 
les métamorphofes. Le climat influe fur 
les moeurs , de manière que le vrai Men- 
tor y fait attention. Il ne manque point 
de proportionner fes avis aux génies qu'il 
cultive & aux pays qu'il habite, ainfi il 
gagne lé François par renjouement , il 
côhduitf rÀhgloîs par de longs faifonne* 
mens, les Italiens par infinuatioh ; il en 
impofe aux Allemands par un ton d'aii- 
'torîté, il emploie à Tégard des Polonais 
4a politeife & la fermeté , envers Içs Ef- 
•pagiiok une noble fierté. 

Les fèîénces nous accompagnent par- 
toxit , dit Ciceron ; elles voyagent avec 
•nous , elles dorment avec nous, el- 
les font nos délices & nul ne peut 
nous ravit ce 'tréfor. Heureux trefor ! il 
fatisfait plus l'homme que toutes les rî- 
xlieflès enfemble. Il le place par - tout 
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comme, dans fon centre : car on ne, ren- 
contre pas. de, pays où rop ne trouve, de 
citoyens éclairés, &^ fur-tout depuis le 
lîecle dernier, fiecle oùle goût des Scien- 
ces & des Arts s'efl plus ou moins répan- 
du. Chaque partie de l'Europe a fu par- 
ticiper au tuAre dontîe règne de Louis le 
Grand décora lés Sciences & les Savans. 
Allons, à mille lieues , noys entendrons 
citer les Auteurs qui nous font familiers , 
prononcer fpr eux je même jugement que 
nous en portons, répéter les mêmes anec- 
dotes qui nous, onl plu , & les mêmes 
faits qui nous .ont frappés ; car ,• il' faut 
Tavouer , les hommes inftruits fe reffem- 
blentprefque par-tout ,. ils fe fixent éga- 
leniçnt fur râgréable^& Tutile. Auffi peut- 
m dire que la fcience mérite, cncoreplus 
que le commerce;^ 4'être appeUée le, lien 
des Nations. On croiroit que xws les peu- 
ples de concert fe font donné le mot pour 
eftimer tel livre &;.p.our chécjiçjtel Auteur. 
, Ainfi l'étude réunit dans ui^ niêpie point 
.une multitude d'^fprjts tqus. dififérens les 
uns & des autres. , - • 

La Logique , fi elle étoijt véritable , 
rcndroit 1^ efprit jufle : c'eft fa fin. Rico 



D£ CAnAcCioti. l^t 
dô plus liécelTaire que cette juftefle dans 
te commerce de la vie. Celui- qai par 
malheur ne Ta ptoinc èft'j^nagè, pro- 
duit le même effet au milieu de 4a focié- 
té, qu'une cloche fêlée dans une agréable 
fonnerie. Il trouble l'harmcinie , & cette 
difTonance retentit jufqu'a^ fond de Ta-i- 
irie de quiconque à du bon fens.- Plik à 
Dieu que cette réflexion paffagére enga- 
geât les Maîtres à réformer encore leur 
Logique , & à fuivre , par- exemple , le 
plan de celle de Port-Royal ^ mais cha- 
que Maître veut ftlre une^tk^^lcj^e à fa 
façon . Et qu'en- réfute*t-il ?' Ptéfqtie roùd 
les jeunes <^ens étudient la Logique, & 
prefque tous les jeunes gens ne favent pas 
raifonner. Le monde^ fourmille d'e({)rits 
hérifles ^ de fopbifmes et Ât 'paradoxes«- 
La morale, Tamede iaRèUgibn^i 
de la vie civile , fe défigure de jour en 
jour. Chacun y ajoute ou en retranche 
félon fa paflion & fon caprice. Combien 
d'erreurs enfantées à cette occafiénf er<« 
reurs dont lés Payens ^arutoiei&t fottvent 
.rougi ! » 

Le grand Livre deU Nature , ouvert 
. î Giv 
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4 tout te monà^Sc à couc mommty four« 
i^ iîiof cefle Tpccafion d^en parler. Le 
nùic même ne fauroit eoipecher de lire 
dans ce Livre ^ puifque le firmament de^ 
yieoc alors la plus belle école où nous 
j^ifikms çcudter. Tycho-Braké pa0a les 
nuits à obfei-ver les afir^. 
; Ilëft.lH») de dpnnér à Ton Émîle h 
connoiflikace de la Géographie , il eil bon 
d'avoir une idée de notre globe. Ceâ, 
d'^illeiurs , |farce que la terre eft peu de 
çhofe^ en eUç-meme, qu'il feroit hoa-^ 
r^ut d'igua^f r .xe peu de çhofe. Nous 
jÇ[^m$s îotiis de Ton fein , ' & tcmt à 
Viieure noui y devons rentrer , hâconi 
cous donc d^ ^courir la fuperficie. Ua 
)eui>e élevé j^ dravi lorfqu'il comnoeace 
par é^eo^re ff» i4é^$ ^^ un^ région. qui 
^Oible l'éç^n^e à Cm tour. On profite 
fie rimpfeffian qi^ cfufe cette }oie; ob 
promejne Tes penfées avec celles d*un éle* 
ye ^ & gn fait .4^^ remarques (ur tous les 
U^nx., On iiri repréfente d'abord la po- 
li(W%fâc La.faiislittkiQ dé la Cité qu'il ha* 
bitede la Province où il eft né, iSc on 
le conJpîc aînfl: de degré éii degré juf- 
qu'aux CI traknltés du Monde.- 
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L'Hiftaîre , ce tabUau mouvant des 
vertus ic c)e^ vices; l'Hiftoîre ^ ce livre 
uni verfel ^è chacun fe recrouve , où cha- 
cun lit les progrès des, Arts âc ceux lie 
TandMcion , le cocnmencémenc des guer- 
res & leurfucceilion ^ roriginedes Em* 
pi^s & leur dcc/àdimçe / les inttigues 
des Cours ôc leur révolutioas, ne peiîic 
échapper mx yetix d:'iin }euif»e Seigneur. 
Tout nous averjtît d'apprendre THifloire ; 
. lés tombeaux que nous foulons aux pieds ^ 
ies mations qpîe nous habitons , les eii* 
xlroits <^e nous parcourons. ! Il n'eft pas 
fnfqu^à laîpouifiere qui $!éleve {buvènt 
i ipot^e vue i iqu^on ne .pmlfe reg^sder 
comme des débris de Conqaérabs & de 
leurs armées entières. - 
' La prodigalité eft une folie > la gêné- 
rofité, la vertu fpéciale d'une grande 
lifte. Le i^éfgneor qnr ix^eft rpoint gêné- 
* i^eùx: àck^jwix home die fis préfencer en 
public. Les Princes ne font l'image de 
j Dieu^ qu^aotam qu'ils «répandent leqrs 
^lhién% &ii«i»sfaii^eii»;îU^.S€igneai n'eft- 
: ^il pas rbie» foraine \ de^qauver dans une 

J!^Àiifll4 ilobjet i^e^U'airgenr ^ le tmojren iie 

G V 



s'illuftrer ^ & de mériter les bénédiâion; 
de touc yn peuple ? le Grand. Vendôme * 
«rtcendacit heau<:oup de bruit que fai- 
:&ient fes gens ^ parut à la fenêtre , & 
voyant qu'il s*agi (Toit d'un .doiheftrquc, 
arrête , parce^u'il emportait deux piaft 
dVgfent, cria tout 2i qqm^ voilà bien àii 
tumultt pour peu de cht>fe ; qu'on laiffe 
aller cet homme av-ec for{ argenteries Sr 
: iju'on me donne patience. : i- v 1* 

Quelle foule de réftexions n'affiireîc 
point ici rinhumanité de la plupart dîes 
» Grande ! il femble que c'eft leur acra- 
: chef i^ame^ que (l'exiger feurêaherit d'eux 
. un fouriretibu- un ifignej.jd^ tète,'jCep«i- 
' dantd/toiis ceux xjû'ils xnépri*fent ve- 
noient à les abandonmr , ils fe verroient 
. dépouil|é5iflé teui p0nipfe:^':de lemfcoû^ 

: tegew l-i !. il..' y: j\ .;.-; lA /'. \ : 

- : L'aiiMTpîr.p'roprç des: Seigneurs .,- .aëft 
r. qaa lèiir] g^atwieîiariy •tiépendâii abfolja- 
. ment de tous ces gens qu'ils Hatghqpt à 
.peine env'iÊtger.c.CeifomiBnx qyui fattihent 
'. leurs: jvaffk&rvJleufiSj iètiBweJleÉ^ ^nlétirs 
: courttfans ^ ^îquLféfrvrent'|)a£.Gdnfi»^uhnt 
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approcher de toutes fes créatures , ôç 
rhomme qui n'eft qu'un ver de terre à 
honte de jettêr Un regard fur d'aptrés hom- 
mes. Quel contrafte! 

Le véritable honneur ^ aufli pur que le 
jour s'annonce , fe produit par - tout 
. fans rien craindre ; c'eft qu'il écrit fur 
le tombeau de ceux qui meurent pour 
fadéfenfe , eft la gloire de leurs partes ; 
■ les Romains , ces vrais Héros , '. ne con- 
nurent point d'autre gloire que celle de 
verfec leur faog pour la patrie. 
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: LE LANGAGE 

DE LA RELIGION. 

LA Religioa , formée au fein même 
âés miféricordes de l'Écentel ^ n'a pas 
li'aiicrepTÎacîpe que ramoiir de Dieu pour 
les humains^ Du fond de ce Sanâoairt in- 
nacceffible à tout mortel, & oh, avant 
tous les temps , fe trouvent renfermez les 
décrets. immuables de la Divbicé , .il fore 
un rayon miraculeux qui éclaire tous les 
hommes. 

La Religion eft un arbre myflérieux , 
qui couvre de Tes branches la furface de 
la terre, & la charité en eftla feve& la 
vie fans la charité , cet amour divin qui 
embrafleà. vivifie, toût eft. ftérile , tout 
efl mort. La charité donne du prix aux 
adions les plus communes Se elle change 
les aâtons en verttts. Le langage de la 
Religion n'eftperfuafif & infinuant^ que 
parce qu'il efl: le langage de la charité. 

Le beau fpedacle , qu'un cœur ob, re^e 
la charité, c'eft un trône , un fanduaîre, 
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tin tabernacle, dîfon« mieux un Ciel. 
Toute$fe$ vertus comme autant d'étailei, 
en font un firmament où il n^y a ni tache 
ni nuage. Eft-ce là votre image , hommes 
dont rame ne paroît qu^un inflinft. Vos 
defirs ne font qu'un feu propre à confumer 
& à noircir, an lieu que celui de la charité 
comme une lumière vive & pure , éclai- 
ré , échauflfe &viviÉe. * 
' Si la Divinité fortoit continuellement 
de fou fecret , on rie feroit pas plus 
frappé de fes meirveilles qu'on reft<iela 
fécondité de k ter« j du renouvdlemeht 
des faifohi , de la rëfiitreéiioft de toute 
k nature , du cOUts & de l'harihoniiî des 
âftrès, delà réptoduîîlioh dfe nos |)eh- 
féeè :'ptedigé qui ne lioùs t^utheotpoihc 
;J)àrcfe qu'ils font ccHititittèb. 

Là cohfdenfce n'ètt plus ^tfnn nota 

qu'on èm|:Jlbie pour faire valoir lé prÉ- 

'jué^ôb'Pihtéret, chacun vent en confcieh- 

* ce , chacun ^àrlé en éônfcîetîce , chacun 

agit éh ctî^nfciënèé ; & iftaigVé ces Tbellfes 

cxpreflîons > l'Iniquité abondé de ioWi^s 

^ J}àrts , &^.j>lfèvfehtlbn jugétSc prôniincé. 

©efâ vîentqu'tly É aucàntde conftîthéfes 
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que deperfonnês , tandis qu'il ne devrok 
y avpir qu'une feule & même manière de 
fe décider^^ la vérité étant une , ainfi que 
laloi^ ; 

Dieu en créant Thomme lui imprima 
fa loi , & cette impreffion fe fait fentir 
par des defîxs ou par des remords, iieu- 
reux celui que fa çonfcience rappelle 
continuellement à lui-même.. C'eft un 
Moniteur fecret, qui nous parle de lama* 
niere la plus forte , pour nous arracher au 
j vice & nousjBxcitçrà ^3. vertu , uii Moni- 
teur, qui s'élève du fond de notre prppïe 
cqeur ; & vient nous teprpchernos déibi- 
.dres; un Mopiç^nt» qui nous açcufe^ & 
..qui la nujt cpmme le )our nous ji^ge & 
nous pqarfuit. Le témoignage àp la cpn- 
fciénce fut écouté- .dans toup les temps 
. copçQe un oracle jfacré, l'art de rafiner les 
.cr^nies mêmes 5ç, dp les dépouiUer de la 
^ turpitude qui'les accompagpuii; autrefois, 
j:a;Ptouffé.lex:ride laconfciençe , & a ré- 
:.pfadu ufit furdité-jrénérale lorfqu'ii s^agjle 
./de faire le biea & d^éviter, le mai,. . . 
. ; ; L'iôjTpf ir de l'hcimme n'exi ^e point fans 
• laaotioa du bien Si du xasi,^ cette oo* 
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tion eft indépendante des ufages , des 
^ lieux & des temps. Ne fentons-nous pas 
en nous-meme un je ne fais quoi qui nous 
approuve ou quinpus condamne , & qu'in- 
dépendamment de tout refped humain , 
nous fommes fatisfaits ou mécontens. 
IV^ais qu'il eilraré de trouver maintenant 
des hpmmW dans la bonne confcience 
fade le bonheur ! on ne Te fupporte que 
parce qu'on s'étourdit fur fon mal/ ou 
parce qu'on en juge félon fon opinion» 

Celui qui jouit d'une bonne confcience 
aime à feuilleter les replis de fon cœur , 
il s'interroge continuellement , & il ea 
réfulteune paix folidè & une vigilance 
raifonnabie. La confcience du jufte eft 
Bn fanâuaire où Dieu fe fait un p^iiir 
d'habiter* 

Dieu gouverne le monde d'une maniè- 
re invifible -.mais il veut que les Rois^ 
qui font fon. image , faffent adminif- 
trcr la juftice en fon nom , & le refpréfen- 
tent ; de manière que c'^eft manquer à 
lui même que de ne pas exécuter leurs 
ordres : & cette loi eft fî expreffe & fi fa- 
crée , qu'il faut plutôt fe lailfer égorger 
que de fe révolter,. 
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Que notre langue s'actache à iiocrc 
palais plutôt que de manquer à refpeâer 
& à bétiîrnos Rois. Que les jours où leFa- 
nacifme & la démence oferent attenter à 
leurs perfonnes facirées y foîent effacés 
de la fuite des ^ temps y & que le foleil 
s^obfcurcifle plutât à jamais > & que plti* 
tôt l'univers s écroule, que de voir renaî* 
tre des temps aufll affreux. 
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MELANGES. 

LE s vifages qui font fi varies ," qjlQÎ^ 
qu'il aient tous les mêmes parties 
& Ie$ fflênoes traies ^ peuvent pafler pour 
r^mblécDe de nos âmes. Il y a une ofaaî*» 
ne admirable d'efprits depuis nous juf» 
qu'à Dieu, & chaque efprir pprte'en foi 
une marque d'originalité qui Tempêche 
de reiTeoibler à un^utre. 

L*A!éBîTio!f «ffdîte rédifice d'nn 
fuperbe Palais , Tenfant celui d'un châ- 
teau de cartes : le Roi , s'occupe des 
moyens d'exterminer un ennemi puif- 
fant ; le Berger de faire périr un loup fu* 
nefie à foii. bercail* Il n'eft quie du plus 
ou dir moins dans les réflexions des hu-* 
inaiiis 9 &ceux qui roulent les plus grands 
projets, ne font pas toujours les pios 
fages. 

On loue tous les jours la fcfîence , on 
loue I^ venu, & cependant oh làilTc Tune 
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& Tautre languir au milieu de rindigeft- 

ce : Virtus laudetur &* alget. 

X 

L'AME d'une femme ne femble tour- 
nerperpécuellemenc qu'autour d'une carte 
ou d'un coHBdiet, 

L'ÉDUCATION qu'çn fe hâte , ayeçrai- 
fpn j de. donner à laj^unelle ^ eft un bp(nw 
mage rendu à la fociécé,; chaque père 
craint de lui préfenter un (As ignorant ou 
vicieuXi. ,, 

^ Si Ton ne réfléchît, on ne faura ia- 
mais ccAsdtier tl coTffpfôîrance & la fin« 
çérité* 

L^AMouReft une flamme qui noircît 
ranie & la dévore. 

Ii^Vautimiéux trouver la vérité^ «npaf> 
faot pour iofenfé aux yeux dé la multi- 
tude , que d'avoir la réputation de fagei 
en embraflant Terreur. . 

It y a des Philofophes qui nient qu'une 
ame toute fph'ituele pui^e agir fur la ma- 
tière^ au moment jqu'ils adna^ettent un 
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.pieu pur efprit, moteur Souverain d'un 
univers tout t;erreftre. Voilà des contra- 
dictions qui fou vent n'arrêtent pas les 
hommes & qui cependant font bien plus 
fortes que celles qu'ils remarquant dans 
^arrangement de ce monde, 

O N reconnoît que Fppinion a plus ee- 
fanté des livres que la vérité ; que s'ilefl; 
dangereux de trop croire , il eft encore 
plus de ne pas croire aflez ; & que CovL" 
vent rimpofturè mafquée fous le ncwtn de 
fcience , eh impôfe plus que la fcîenc« 
méme« 

Les germes de vérité & de vertu quî 
fe trouvent au dedans de nous , reffem- 
bletit à ceux des plantes & des fleurs ; ris 
ne prennent une folîde racitiè qu'autant 
qu'ils ont demeuré enféveU? pendant ijuelr 
que tenips. 

Jugeons des hommes ainfi que ie% 
perpeâives : il faut les voir à une dif- 
. tance proportionnée ; fans cela nous au- 
rons le genre humain en averfion , nous 
feront obligés à chaque inflatit de rétrac** 
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ter les hommages que nous rendons aux 
Tins & aux autres , Se de fubflicuer dies 
mépris à la place de Teftimie & du 
refpeft. 

O N ne travaille jamais à la réforme 

du cœur y & Ton s'imagine toujours qu^il 
n'y a que le voifin qui doit fc corriger. 

L'esprit & le cœur doiveac k taire 
quand la confcience parle. 

C E5T extravaguer que de fortir du cer- 
cle que décrivent les vertus. 

Nous fommes des aflemblages de tant 
de contradiâions , que très-fbuvent nous 
^ avons une vertu unique qui fumage dans 
une mer orageufe. 

NotJS ne voyons d'ans la pftrpart ées 
Grands que des manières différentes d'ê- 
tre inhumains. 

La ratfon s'explique (kiplement , par* 
^ M que fon langage n'eft point celui de 
rimagiftafkm. 

Sans l'imagination le monde entier ne 
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nousoffriroic encore que des dates, des 
étypiologie? & des fajtsr, & les hommes , 
comme des échos ne répéEeroient que des 
chofes auffi anciennes que l'univers , & 
tout à fait ufées. 

Joyik de fon être, c'efl pofled.er fon 
atne en paix , en coonoître les effets & les 
fuivre. 

Le vérîtabie amour comme une flam- 
me vive & pure , ne doit éprouver de paf- 
iîon en fe; confumant, que le plaifir d'ai- 
mer de plu« en plus. 

L'amour n'a'Kèh que d'hdrrible aux 
yeux du Sage. Son principe en effet n'cft 
qu'un caprice , fa nature qu*une brutali- ' 
té, fon objet tjtf un fquélette fardé , fa 
fitt qu'une honte & fouvent un défefpoir^. 
H ne fe forme point dans le cœur, mais 
dans les htmreurs, & ne cohfultant que* 
les gouttes de notre fâng , au lieu d^ti*- 
te^rroger notre raifon , il devient tout 
charnei. 

'-'Lès plâîfirs'iïiï corps ne font que dé' 
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itiiférables froiffèmens ; tnaîs ceux deTa- 
lïiè font infinis, & ils nous caufent uritf 
)ôie d^autaat pkis pure , qu'elle n'entraî- 
ne à fa fuite ni remords rii maladies. 

La plupart des fyftêmes philofophî- 
ques font des' fpeftrfes careffans qui nous 
féduifent ; & qui difparoiflènt lorfque 
nous vouions les approfondir & les voir 
au grand jour. On ne parle que de la na- 
ture, on ne ycutconnoître que la nature, 
& la nature fans la Divinité n^efl qu'un 
mot va ^ue qui n'opère & ne fîgnifie rien. 

On éft toujours ignorant , quelque éru- 
dition qu'on airquiert , lorfqu'on n'obfer- 
ve que la furface de ù>n , ame. Nos fens 
font des fophijftes. qu'il faut confondre; 
notfe cœur un problème qu'il .feut réfdii- 
dre*, notre corps une matier/B- qu'il faut 
anatonaiferi notre 4efprit,u4ae dÀnonftra- 
tipn qu'il faut faire valoir^ 

Les Àcaaémîeâ'botines" en elles -mê- 
mes , exciteroient l'émulation , Yï éHos 
Uifloient.à chacun. U.. liberté -de^ 5^c:^rii^ 
quer, & j(i elles nefôrmoientpas un corps 
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de paffions qui fé heurtent , & qui ren- 
dent fou vent un Académicien plutôt un 
homme (înguïier qu'un grand homme; 

Kos paffions changent cet univers à 
tout moment. Tantôt il nous paroît dé- 
ledâble , & tantôt infupportable. Au- 
jourd'hui nous adorons les hommes , & 
demain nous avons honte de notre pro- 
pre efpece, 

La fortune , félon les vrais Philofo- 

phes , c'en d'habiter au milieu de fon 

cœur , c'eft de fe voir envir.6riné de fes 

" propres vertus, & n'attirer les regards de 

perfonne, 

li' AMBITION n'eft qu'une fuite d'éche- 
lons dont on né trouve jamais la fin ; il 
en refte toujours qu'on veut franchir, ôc 
qu'on né peut atteindre. . 

Toutes les dignités de l'univers ne 
valent parcelle d'être Hdftime. 

L'argent eft chez la plupart des hom- 
mes une-'épée-'efet^ë lè^^ ftiSîfe a^lfl Fu- 
rieux i ils Hô' rêîftploîeîît qu'à- leur pcfte^' 
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CttAQUB fiecle a fa portion d'efprit ^ i 
rpn en fait la valeur lorfqu'on habite avec I 
foi. L'arc de connoitre le monde & ,fes 
ufages ^ n^efl pas un myAere. 

I L y a autant de gloire à favoir (c 
priver des hommes qu'à favoir les fup- 
porter. 

Nous paflbns fuccelîîvement , mais 
prefqu'imperceptiblement dans trois zo* 
nés différentes : la torride eft notre ado- 
lefcence , la tempérée Tâge viril, la gla- 
ciale enfin notre vicillejQfe. 

Les jeûnes âges en la faîfon oïl on le- 
vé , pour ainfi dire , Técorce de chaque 
objet, afin d'en examiner la propriété. 
Nous faifons envers la o,atufe ç/s qu'ell<? 
a fait à notr^ é&^^à^ elle ne nous a pas 
formés tout-à-coup, mais peu à p^u* j. 

..Les livrer fon^t autant de v^ir^ksic^^l^on 
fe regarde un ^fi^fKnt ^.q^'pn oublie; .^uffi- 
tôt. 

, . L A .qçain^rflous' v^^ o^ii^x ,: Vanû- 
tiéfamil^rs, makj'fftkpwr «an^up. mi- 
lieu 



fe4 cjjp^le d'ep^fsr.lf Jîifa «yçc fuç? 

j^ I ?: n'y a jj^ (ji^i ,dopn^ à ^ij.ptre eÇptijt 

^'ing^gîpçx. Qn fe (eift eij quçlqûe forte 
créateur , & l'on s'étohne à chaque înjî]^ 
tant de l'heureufe fécondTité avec la- 
quelle on produit. Nous reflemblons fou- 
vent à ce premier cahoâ de i^anivers , o^ 
rpeii n'auroît pu rjen appércevphr de diP- 
tinâ: & de cçloré. Nos defirs & nos pen- 
fées forment i^e confufign. 

Les' femmes natuteltemeit douces & 
•Compati (Tantes , perfuadent plutôt le ref- 
peâ éc PobéïflÈince , que les hénàmes'par 
la force, lyarUeurs les grande^: études 
ftûifenrqtrelquéfoîs au^aoa fens^y & mer- 
teiir iïe îà cotrfefion dans nos idées , tarn- 
dis que' ïè ïéxè ^ ' plm attentif à n*é€out«r 
quéfà fitnple r^tifon ^ eft pîiis eàpabk de 
grandes chofes: 

îiBfs- CHîn<>w difenti d'un de tôUf&Ecor 
per^^c» ^'iil gouverna cwgwem^ lê^€i&j 

H * 



c*ej(l-àdire par fon exemple. Le Ciel en 
effet ne nous die mot ; mais toujours conf- 
tant & toujours uniforme , il efl un Pré- 
çîicateur excellent. Ces aftres qui paroif- 
fent tour-à-tour , & qui annoncent le joyr 
à la nuît^ font le plus parfait modèle dé 
Tordre que nous devoxis oblervef. 

Les dignités i chez la plupart des 
Grands^, font une affedion léthargique, 
qui rend leur efprit infen^ble aux ob- 
jets les plus ji.ntéreflans. Ils devroîenic 
s^élever fur les débris de leurs pafllon^ , 
ce ibfJt Ifis payions qjuf lei, çlevçtj t^ . 

Il n'y a pai une plus grande marque 
d'aveuglement, que la fureur de vouloir 
écrire ' tout ce qpi..paj(renî; par. l'efprit. 
Notre ^me aflujeme, çp? quelqi^è .fibrjpç 4 
la circulation. du^iaiî^, 5!:,s'él^y.^t pu 
«'abaiiTaoïi à mefure que le^ objets pf^^^té- 
riels nous affedent & nous remuent , nç 
peut manquer d'avoir des illufions , des 
doutet & . ié^ (p^S^^i l Sn^^ çpnviefit-il 
4£ divulguer fiés im/W«4 gui nous hf^m^ 
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lient ? Etn*eft-ce pas imiter une perfonne 
4iii nous raçonoer^^k fes rév^s. 

, E)bs que nos penfées font raifonnables 
& qu'elles tendent à celui qui en eft je 
principe:, elles. ont rélcvation qu'on doit 
defirer. 

• Il eftun calcul natrurel que cliâcunpfeilt 
employer à fup'putèr fes biens & fes 
maux , afin de n'en extraire que ce qu'il 
faut pour fe fotitemr encre la triftefle & la 
diffipation. Ceft dans ce jufte milieu 
qu*exifte ce contentement, dont jouît 
toujours le Sage. 

La gaieçé înfpîre la confiance , c'èfl: la 
clef qui 'ouvre les cœurs, Taimant qui^at* 
tire les efprîts, le rayon qui diffipe les 
brouillards. 

Nous aurions hente de donner tant 
d'admiration à la peinture , & d'en faire 
l'objet de npifre étude & 4e; notre amour ^ 
il nws examinions j>ien c& qiûe cec art èft 
en lui-même» Une^ miférable toile , ou 
ua vil morceau de bois bxv lequel on 

Hij 



crayoïme à V^iàe de qf^éUfÊts couleurs;, 
une fleur, ua fruit ^ «a YÎâigfi.; & ?<»ti 
tout. Nous fommes (lupides à Tégard du 
firmament & de la naturie entière, nous 
regardons à peine une prairie parfeméc 
de^ fleurs ^ ou une mer écnmanre ; & nous 
nous émerveillons à l'afpeâ d'une copie ^ 
qui nous retrace petitement ces objpts. 
Si nous n'avions pas la f^tte vanité de 
nous croire dans nos ouvrais autant de 
créateurs , û nous étions bkn perlUadés 
^ue notre efprit toujours limité n'ed qw 
répétiteur , lorCju'il le croit inventeur , 
nous oublierons fans doute quelques par* 
ties de matière raflfemblées , pour obfer- 
ver la beauté de cec unrv^r^. 

La réflexion nuit aux pbifirsilu liber^ 
tin , parce qu'il ne peut réflécJiir ùaa 
avoir des inquiétudes & des remords , 
ttutts «1èr dmiiaiiboe an cosKCMemem du 
Sa^, &;m&ne«lieen<ell ^''aeea^on. Or 
(eitfoît vtorlimtMiis^ 1^(qa^<yn «^a Tien en 
Mopieàe alftie'dtèemm vil^j ^l>oint 
«o phis :beau mk^ ,^ qu^uïie ooiifcitncc 
Éinsiiaepr*cbê. • :^ 
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. làRs ptaifirè àt la fociété fe cultivent 
par Me ;i«fiëfi|bla«fc« défont fttT ceqat 
regarde les mœurs, & pat t^uel^tre diffé- 
rence d'opinion fur les fciences. Cette 
culture éft agréable & utile q[uand il y a 
éèla gaieté. 

Une joie mobîle,conime Tair desCoqrs 
ett coixssie ]«.tetti^ , peut être là joie de 
ceax qui iè dîfmc PhiMbphes , mais elle 
fi'^ pits c^Uedu Sage , dont l'àifne, tou* 
jtmrs au deflus des attires 8c des événe- 
iùttïs , ne connolt êç, ne goûte que le 
borrtieûf immuable. 

liL&ùArditqunctte rdiibn fut Dieo 
Int^^iiiiêtm^Httr Are Ittiti^^. Toute ctéa« 
iiumddk^potttc l^e«i^k)t« de Tm néatit. 
La ttm sWe ^ ièt ifteet i'^fe^iï^ii^t^ iM 

c^nôoNKlItcnHit fa fo%Uflè , ptriretifuf'fl 
n'y a^p» çdat qtu ja toiitlîiit , t)^ foit 
Binni. 

Les iioimn^s donc Ja foiUeJtè doif 
toujour fe retourner , perdent fouvent du 

côté du ccetrr ee qu'ils àcq^îcr^nt dts coté 

Hiij 



i 



174 h' E s? w i T 

Àe rerprîr. Ils dçvicntienc pïw éclzités 
mais plus fourbes ;,iU font plus agréables 
mais moins folides. i 

Les larmes qu'on verfe (ur tes cala- 
inités , deviennent un miroir où l'ame 
lU fes devpirs 5c fe voit* 

. On eft bien plus compacifant Torf* 
qu^on a fenti les maux que les autres en- 
durent :on fe niet à leur place.; on leuf 
procure les foulagemens qu'on eut voulu 
recevoir, & Ton croit revivre en eux 
quand on leur fait du bien. Le Ciel n'eft 
jamais plus ferein qu^après les orages j 
te nous ne fommes jamais plus affables 
^ plu$ gracieut qu'après avoir efliiyés 
des revers.' Lea tribulations font d'abord 
fxhader toutes nos plaintes^ toutes nos 
impatiences j de forte que Pâcreté d'hu- 
ineur fe corrige, & qu^il ne refle que là 
4ouceur. Ainfi. lorfque les liqueurs fer- 
mentent , les plus fortes fortent du . vafe 
& s'échappent , tandis que les qioins vio- 
lentes demeurent fans aucune éruption. 

. C>sx une excellente école que rin- 
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iortuqe> &.rpn çft bie^ fublime , lorfque 
fans fe plaip^re^ &.rah$ pâlir ^ en fait 
triompher; 

.^ L'AMSoqui ,parou éceîncc chez la plir-^ 
parc dei hoinm^f'^pu parVàbus :c|u'ils 
font dp (^ h^tpi^^ rjÇi^ 9^l\'^ peu.^de con- 
ncûiTance 9^'ils ,pn ont , eft plus aâive 
que le feu même chez le Sage ijuien pro- 
fite. Ceft là qu'il faut l'examiner , & en 
ipivré 1^ prc^féôy poar av45ir une jnfte 
idiéeile,fifc gi:«i4«^ji-^*-' • 2i^ ; *- 

: Ij'HitHQiSLRr 1^$^ €i$:e une multitude 
d'exemples dans la.(^hi&ce:dje.tai)t d'hom- 
mes célèbres qu'un excès d'efprit aperdu. 
X!fiî4îàzariie téfUtV Éiw^^ on fé croît clés 
•îrèfl&ttfcès^pbùrihfiirt âf «chit.^^ : r >:^ 

• ^Iirlaut hîkc taire râhrafice , t^amottt 
.&: l'ambition ,: cef trois divinités râuf- 
:^ueites j^re(l}ue ^ tàufe] la i terre' > Ikcrifie^ 
pour «ntraf biv les donceprs del^anûtié^ 

& pour s'y livrer. . : j ^ , : 

Les Stoïciens qtii fe confioient entière- 
ment en leur amour-propre, itoient des 

Hiv 



. rrùpoftiîiirs lôrfqii'fls vcfilôiétrt ièjit îfl* 
ienffbilité. ïl n'y a-qut Pfefét qui lîdte 
châtie 9 qui puiflTe nous conrotêf; 

Oii ]xi^ biâmiféméHt qfle lîi vÂité 
feft téifréràihe i lorRii^èlfe fejpjrénà àVéè 
àtitorlté-; Je 6ri là flédârê'èhftttb rbùtl- 

îhes ont iîfftàTii. '^ 

: ÎSisvs trjw^9s or4i9àîrefl^iK pkis de 
riçheiTes dans notre jmftgkuriop , ^& filas 
de plaiHrs que dans toutes les poflèfljons. 
IiÀ fêfaHe ef^âftce Vàtrt^tiqaéioiifèurs 

i, p>l|]|im , 4'ho«^|ipie$. jqul f j)oo|rpiaQ^ 
devenir troiu:^ fiifu^fi) re0bqtîr il^ui^g^ 
reille métamorphofe , & (ans que ce* 
ia Dttifît « k Â)dM ? Us itoèt des 
iliaîsis i&i âéi yttarque poorrla fefbitf; 
wè aadll^e:Iérhar|^(^eaftfei]bt. délites 
}éàrs (àtêhm:^ ntcbpsé cidlcA de 'dor- 
mir, de digérer. ' x : > ^ 

Le temps qoi ite demm odiis iuer 
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ioflancs par Ja mtfiiene doit noo^ip^ilbns 
aos îdiffs. Noii« ne vivans famab quim 
cifésaiice^ jft le l^odêmaiil nous jâèâe 
plus que rjiente pjré£sme. 

La fatisfadion eft fa rëcompenfe d*une 
vie pleine^ &, xixm le fmu de la^ AÇSn^z:^ 
cion & de X'oifivetè. 

L^Nmii femble ême'fefôrt deîs riches : 
ils ont beau appeller les baî^ & iés fpec- 
tacles à leurs fecour* , fe rouler dana des^ 
lits fuperbes ^ & ne marcjier jaman qu'a- 
vec un cortege^pompeux , l'ennui les pré- 
cède^ les environne 8c les fuir. CeftuQ- 
atmorphere qui les inveftic & donc ib ne- 
jpLuroient fè diégager. Auûi tâchent-ils ^ 
chaque inftanc dé -varier leurs aamiè"- 
mens ^ mais leur cœur , eu gît le mal 
Be&urak' fe oènâkher de iltoci |)et£bn^ 
nés. Ikraaipeittcimtsàueiles&eiifaiiajgcé^ 
rappardlde ieiQr.gfiafidfettr, Jcrti £aiuc s'c- 
lever. JL'dinisi;cei i^eHes mHiges>« fée& 
4ii'4 «lie s&itaiiie éiSùmifir de 1« texftt^ 
4e fime i]^ fi Jron a ie l:attf a^ 4e »'é^ 
iBBoer ftu fldJà ^ on itri^u^ >iiiie{»iifditie^ 
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CfiàTAjNS Payens difoienc aurrefoi» 
<|ue quand même l'immortalité 4e Tame 
ne feroic qu'un rêve ^ ils chériroteot u& 
pareil fooge comme la plus douce coa- 
IblatioQ de leur vie. 

Sr les hommes voyorehc en naHTànt te 
tableau des miferes aufquelles ris feront 
expofés , ils voudroienc rentrer daas* le 
néant d'oà ils forcenu 

Nos jours Ce paffent à vemiffer des 
objets frivoles , & à nous contempler dan& 
'notre propre ouvrage. Delà naiflent de 
petites idées , de petites manières & de 
petits fentimens qui nous courbent vers 
hi terre y & nous empêchent de nous 
élever; 

Les grand hommes finrent toujours ra-* 
te$ j mais les perfonnes futiles n'étoient 
pas fi communes. On fe-foutenoit en quel- 
que forte entre le rampant & le fublK 
fiie y mais auj(»ird'hui run fèdéeide avec 
»ne efpeee dô faveur pourtant ce qu'il y 
*-de: pïujs pwitile. Ll^me é& obligée de 
y^Kiblier pour un foa, une couleur^ un 
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parfum , qu'on admire comtat (otf être, 
& la vie s'abrucif fous r£nipké des fensé 

' ' • ■ ^ ' • ■ ■ • ■ < 

Nous ne trouvons point de plaifir aux 

pièces ^4^ théâtre qu'oà joue dans les Col- 
lèges. ÂutS tant d'hommes confacrés à 
Dieu , <jui pfent exercer la jeuneflfe à ces 
amufeçfieQs ridicules y devroie^t41$ biea 
fe convaincre que leurs fpeâacles font en^ 
tiérement déplacés : ils ne plaifent point 
aux gens du monde , & ils ne peuvent 
que liuire aux Écoliers. Une demie art- 
née feÎJaffe à déclamer des vers; Tordre 
du Collège en fôuflfre , tes études font iir^ 
terrompues , la drffipatron s'introduit 12 
où il Ile devoît. y a^oir que du recueille- 
ment ; & ûnfin la pompe du théâtre & 
des déclamations tendres infpke le goût 
de la vanité & vient à bout d'énervet 
les mœurs. Ufi Collège eft-t-il donc éta^ 
bli pour faire rire toute une ville & pour 
Tàmufer? Uneauftere fagefle doit tou- 
jàitîi être' Pamié des Académies ; & (î 
Fon prétexte l'émulation ôcrhonnêtè har. 
diefle qu'on doit donner à des jeunes gfens , 
a fttffit de faire conoime à TUniverfité de 
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Parîi f c'tA^à-dif» déê exercices chflr- 
qoM far ké AiueUrs. Oa p^c voir à ce 
fujet , ce que Tincomparable RoUîn rap- 
^6tce dam Ibh Truite déif Études. Nous 
ûe venofrt qUfe à'ttpQfet ici fe«i fenti* 
toêrtt , d'aûtftttt pl«s perf«âflf qû il paffir 
tdiitt fo yfe à fortft^ la j«ittîe(fe^ & qtfH 
iTécqyk éà^s cette pt^dftélt 4a. ¥ép<KI- 
tien la pttrs ^Uîàrttë. 

On fak que le» grandeurs on c je ne fai^ 
quel poifon fecrec q^i décomppiè les a- 
rafteres, & que ceux mêmes qui décla- 
m.enc avec plus de force contre l'ambi- 
tk>n , deviennent horriblement ambitieux 
Iqrfque la fortune commence à les fiivo- 
rifer* 

^ La gàfete ^pétit YapffcWef Tétnafl An 
ftyle & des p^nfédé : elleîJôtTfre un cer- 
tain «Aoth ({xA atràdie & i^i tWcAantê. 

Un livre à la portée de tout le monde i 
felTemble au pain^ qui (out fitaphç qu'il 
çA, vaut mîen^s i^ueles mets, les plus 
recherchés. 

VnimMm ^fovté ft tfoure au tttiîteti 
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ji^nBXQOdt dilaté{K»r}«>gl^i9N» ,êc Htis ces 

Hson. lies «^«t» y 4^ |]tti<lG« > lés dèfifs^ 
tout s'arradgt & ^ lûultiplfé , de mimiem 
à cttiypir k fonder du èo»!»^)'. LlK>t!ln^k)e 
/éii^itx ail ôMtsraite^ pstd.dta m^Miu un 
.tiens 4c^ fa félkicéj leul^e fak ^«fdpe âu« 

Nous éprjouvons cx)minueUeinem ncus* 
mêmes ks réfolunoos d^une anarchie : 
reprit is'iempare ides fonâions du oceur « 
les fens de celles de l'âme ; & nos {Uf oies 
ainfi que nos démarches , devieflcew des 
RK)uvemens qu'on ne peut ai approfondir 
ni débrouiller* 

Quelle entraves ramhLtian & IV 
mour , ces deux funeftes p aflions , n'ont- 
eUê«pEis <!^omnaes4i l'iii^ivers 'teur^m^ire 
|4tts itntikiàsLlÀt que eeltti des isdurreaux ^ 
pans ^Mtmtnicj, nois drrere & ncKus f^ 
mônm k tous fa» niâar»; L'sviiiè^silt^ 
âec ^ti^ ^rofsné qui iproftia»eiiin imniw 
iMké ;|)0«it ne s^sttadfaler qn'à 'des 4)^9C 
périfTableS; neigeûrejii }oie^ nipaix 
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U veut ton joncs quelque bien apparent 
qu^iln'obtienc jamais, parce que fesdefiss 
VODC couleurs au delà dç ce qu'cm lui ac- 
corde. L^amant viâime de fon ardeur , 
efi trop agité pour aimer avec goût : dans 
les allarmes , lorfqu'il ne voit pas Tobjet 
de fa paflion, & dans le faifilTemenri 
lorfqu'ii le contemple ^ il n'a pkis une 
ameàluiy mais abandonnée auxlaloufiesi 
aux méfiances , aux dégoûts , aux re- 
. mords , aux inquiétudes , aux foins ; fob 
efprit s'égare dans le tenaps qu'il parle, 
fon cœur fè trouble en voulant trop aimer, 
& fes yeux cherchent un bonheur qui fuit. 
C'eft ainfi que les paffions nous maîtriP- 
fent & nous dépouillent de nous-mêmes 
poux nous revêtir de leurs caprices & de 
fcur frénéfîe. 

Ix. en efi de refprît comme du vfn t 
lorfqu'il fermente avec trop de violence, 
il s'aigrit ; Se Fon devien;; infeniiblement 
cauftique,, en ne croyant être que plai- 
iàiït ; un mot en amené un autre, & l'on efl 
tout étonné à là fin d'une converfationy 
d'avoir irrité ou-fcandalifév 
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DiMocRiTE confeille aa< hommes de 
faire peu de chofes , s'ils veulent être heu« 
feux \ & nous faifons trop , en ne faiiàntr 
sien; notre exiftetice , toute partagée en- 
tre des vidtes d'étiquette, & des jeux 
d'intérêts , ne nous laide ni le temps de 
penfer y ni la liberté de nous réjouir. 

La grandeur & le fa{le^ ne caufent 
que de l'envie & de Tétonnement , mais 
la bienfaifance excite la reconnoifTance 
& l^admiration. On redoute les éclairs 
parce qu'ils font fuivis du tonnerre , & 
Von fe plaît à contempler TÂurore qm 
annonce un beau. [our. 

Il faut vivre avec (es domeffiques 
comme avec des amis malheureux. 

L A familiarité apprend à connoître 
Jes hommes , elle rend fefprit fouple ^ 
délié, modefte 5c maniable; elle décon- 
certe la vanité , & nous donne de Tex- 
jpérience.. 

Ikk xûéàiocmé 9, tetîe qu'un {entier 
' entre une momag^e & oo précipice. 
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ikvairies embaras de VopvAence de les 
horreurs «de la pauvreté, cxmdiikiui bon- 
heur. Les riches , bioèrpoiés arec loas 
les objets qmt les etivk^imetit , feitccsnt 
me pieninide accablant , doiit ils ne 
peuvent fe délivrer 4c les tnalbearaii 
réparés en qweiqQé Ibrte d^ Tunivers , 
éprouvent un vuide que toutes les lar- 
mes & tout te défefpoîr ne fiiuroîent 
remplk, ainfî les uns ne rient que par 
grimaces , & les autres que par un oubU 
momentané de leur exîftence. 

Tout ce qsi eft 4^crén»e , détouiM 
le cœur de fa perte. K011S 'n^ jdttiflbtis 
du calme & de la férénité, que loxf- 
cpie dans un équilibre qiii tfeft balancé 
ni paf îyvréfle des plàifîrs , ni par là 
tyrannie des be foins y nous goûtons -en 
quelque forte notre ame , & nous fentons 
i'è bien de notre exiâeneé & de sos fa» 
cultes : ainfi la médiocrké doit avoir le 
premier rang fur toutes les conditions 
qui partagent le monde. Les Romains ne 
trcmirolent pas iâ Sé\i(mé wà inilieu de 
Irars plus gmds xrîraif&es^ ms9» iMt 



ksiîll^s qu'ils i|af(rie»C4 jdr%irirublianc 
leur. grçf}4^ri:U$ /ii^eliMnic tuat^^hêMtk 
conduire la chatrué^ 

Eés )dûrs ne font agréables que lorf- 
îqtfîl fié JTaït' ni trop chaud ni trop froid, 
îiésilîgnîtes , lorrqu^on les entailîe, xie^ 
viennent fouvenc des montagnes donc la 
xhûte édtdife. 

ïi nV a que les hypocrites qui chwr 
cnent a captiver les langues j» ^sta^cc quite 
redoutent la vérité 

Lis p^Ue ne nous eft prpfitai^e^^ qu'ait* 
tant qp'il nous avertit pour l'aveni**. Peù^ 
tez , ait f laton ^ à ce q«e vous faites ,4f. 
tv)îipâs à.ee qUe vous ^vez fait , Tun eft 
une réalîte Sc'lVutre une chimère, V^w 
kvez^été maître d^a|;ir^ lor£que voas.agif- 
fiez, mais il n'y a pluj de liberté ^r4$ 
l*a£lioh : tout fe trouve^ renfermé 4^ns les 
décrets' <ie la Jroyidepce ,, ii &ut pen&r 
tjuerien n\rrive.que ce qu'elle -a voulu ^ 
& que nos malheurs feront peut-être noh 
4U ^Iw gmiKl btètt. 
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S I félon Tàvis dé Platon y on meft* 
%oit Tunivers foas les pieds, on s^épargn^ 
roic cous les chagrins qui nous accablent 
Se qui nous défefperent. Diogefie écoit 
plus content qu^Alexandrjs? ^ parce qtfil 
n'étendoit pas Tes defirs au delà de fon 
tonneau. * . '; 

L'amb doit être comme on fokîl, qui 
fe répand par- tout fans aflfoibliir fa lu* 
lilière ^ & qlii dîffipè en dri'infïant les 
«liages & Jes •brouîllârdsr . ' " - 

Nous nous rions de Tenfant qui plen' 
te la perte d'une dragée , ou le tenver- 
lement d'un-cbat^aU de cartes, & nous 
ne- fdmmes cértainefneht pas^pfus fages , 
lérf^e nous regrettons éperduement la 
perte de nos biens o^' de nos honneurs : 
,, il n*y à que certaines folies hors d'œu- 
fp vre, dît très- bien Fontenelle , qu'on 
,1 relègue aux petites maifons, tandis 
^l'^'que lesplus grandes font à la mode» 
fy 8c donnent le ton dans l'univers. '* 



Il n'y a rien de plus beau que 4efe 
promener en foi-même 4 à'y voiti ainii 
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^ue dans une galerie^ les tabJkaux de 
tous nos âges & de toutes nos aâions. 

I L n'y a rien de plus affreux que le 
fpeâacle d*un coeur en proie aux paffions. 
Il change de nature ; il fe courbe vers la 
terre ; il répand des odeurs de mort} 11 
feconfume, fe deflèche au milieu des 
defîrs brûlans ; il erre d'objets en objets 
fans guide- & fans bouffole/il devient 
le jouet de toutes les créatures ^ qui pouf 
lors ont 4;oit à fa conquête ; il offuGi^ue 
la raifon , H enivre les fens ^ & ilfe fé- 
duit lui-même fe croyant heureux dansr 
le centre même du trouble & de l'en- 
nui. Il fuit la lunûerei femblable à cer* 
saines fieurs qu'on trouve dans nos jar- 
dins, & qui Mie s'ouvrant qu'à rappro- 
che de la nuit, fe ferment aux premiers 
rayons dii jour. 

Il femble que le cœur de l'homme , à 
force de recevoir un fang toujours nou« 
veau,& toujours agité, naît & renaît con- 
tinuellement , de manière à devenir tout 
autre à chaque inftant. On dirokquefès 
Saupapes [ont les ouvertures d'un labyrin- 
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mt 66 rtés penfi^es vont fe perdre , de s'a- 
banéoMer léti rontes égàtées , fans poa< 
voir revenir. 

Il faut dans leitiàrtâgé unir deux vo-| 
lontés , qui pour rordînaire font contra- 
dlftôîrcs, 8c hé faire qu'une feule nuance' 
du blanc & du hoir ; Se combieh cela n'ell- 
il pas difficile y puifque rhomoie feuU 
toute la peine poflible à s'*accorder avec 
lui-mèine. 

. Il fi')^ a per&nime qui îoiiil& tnom 
defon être ^n'oii cAgoti Notre ctne dt 
rémanation de la vérité ittéme^ Tîtsuge 
de r^rdre , êc fétre td'un Bantx dcvoc de^ 
vieat 4in aflèftibkige de câprioes & de iin 
perilitiixis : de loatMére qu'au Heu dâ 
jputr de fon amc ^ îl né )aak (fde â'eae 
humeur atrabilaire qu'il preiid pOurdeia 
piété , & de n^ille préjugés qu'ail canoni- 
fe. L^obftînacion eft fa loi , la vengeance 
fon îzele^ rignorancè fon confeîl, Thypo- 
erîlîe fon culte. ïe n'aî Jamais vu , dk 
PHîftotîen Fîeûry , que l'ignorance ait 
feît des Saints , mais bien là firoplicité. 
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CaMJBiEN <ie Mathémacicieni , qui , à 
force 4e voir dss posncs 3t àe tracer de§ 
^ng}es ^ 4eft cercles , coofoiuleQ^ Vzjsut 
fkv^c^9f wêrws points qn'elle leuf fait 
tou^hf r , ^ ^vtp e€9 anêmes figores qa'et- 
ie le^r fait deffin^r ! Hs veulent foamectfit 
w calcul , kV^M^y(Q rbtclHgence à l'ai- 
àa vie laquelle ik poBrmnziïsàyCcr ^ cdtU 
ç}4cï ; ils veylum^n^ la fohâaQceqiki kur 
fer^ X 4éaioiair«r i^^ c^e (^t niÛm , m 
puijfle el^ t^êxne rxiâier , iî ûtt ne la leur 
^montfp j Âls p^^fuikftc e&fiu qu« conc 
ce qui n^a poûu l«^9^QUr ^ Urgenc & pro- 
fondeur , n'eft qu'une chimère , & que 
coiic crqoî ae p«ut £9 prou-ver gébmétri- 
çaeinent y focC'cefsfé li^^rsde la rarfon. 

Les ^ens du monde é.cudipx^c W}pUfj 
iSThut le plaifir , cpmmç qo étudiait aM^ 
tre fois la Phîlofôphîe ; ,5? c^ux qui pa£r 
&nt pour les plus f^gos^ fom ceux ^ji ff 
fbacun fyltême de la volupté , qui la^oôr 
cepc avec réflexioo> qui isea&igaent anrec 
méthode , & qui la ra&aeujt à % œ i'çjp^ 
pcrience* ' 

La Politique, oui'art de fe taire, peut 
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devenir une vertu lorfqu'onen/ait un lé- 
gitime ufage. La Politique n'eft fouvenc 
qu'un grand nom ^ dont on fe fert pour 
éblouir les ignorans , & ils en réfultent 
après bien des travaux & des années , 
qu'on a griffonné des chiffes , & qu'on 
s'eft rompu la tête inutilement. Car hélas! 
quoique les Empires aient belbin d'être 
rafermis de temps en temps i nous fom- 
mes infenfés fi nous nous imaginons qu'il 
vont périr fans le fecours de nos talen^w 
En Politique la routine fait beaucoup plus 
que la moitié de la befogne. 

Souvent les caufes des plus grandes 
révolutions , ne font qu'une infinité de 
petits refforts cachés , & quelquefois in- 
connus à ceux mêmes qu'ils font agir , & 
ptefque toujours fi dîfprQportipmxés à leur 
effets , que les plus grands évépemens en 
feroient déshonorés fi l'on eh étoit inf- 
truit. 

La vérité ïàes droits fi înconteftables 
for nos coeurs , que nous devenons des 
rebelles & des traîtres, lorfquenous nous 
écartons de fes maximes. , 
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S'il exifte un pays qu'<in puifTe regar*- 
der comme rancipode de Thomme jouif* 
fant de xo^c fon être , ç'eft certainement 
la Coun II n'y a point de bonheur fur U 
tffre fÇy s'ilny en avôit un , il ntferoit 
furement pas à la Cdwr, écrivok autrefois 
JVIadame de Maintenon. On fe fait aux 
chagrins dans la vi^.privée; à la Couron 
ne s'y habitue pas : on y efpere que des 
piaifii;s , on fe flatte d'y rite éternellement 
& d'y goûter Une félicité qui paroît ré* 
pahdue fur les vifages , fur les* ameuble^ 
inens& jufques fUr les habits » & on n'y 
fent qu'un cœur ferré qui o'aiitxe quq rhu'- 
xniliation des autres^ ^ fon propre av;ince« 
ment, qui fe ferme à Tafped du malheu* 
reux y & qui ne s'ouyre qu'à rambiciôn , 
à la vengeance ^ à la débauche. 

Un homme joui ffant de foi-même éQ 
4onçjUA pjbéQomene à la Cour. Il faut 
çtre c^mme' Kne pendule perpétuelle^ 
meftt; montée félon le caprice de peux qui 
donnant le ton ^ fonnef quand. iU veulent ; 
sjarc^ter-quaiidil UiK plaît „fuiwre en un 
s»or>,f9Piûa^ une éjjuiile ^ les qiouvemeiit 
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àruuc voLûoii abfoÎ4i€ qm toutnc^St retour- 
iieiaiiscd& , U fâttr devenir an vraf tirer- 
jniMDMoie 9 xjtti annoRce le froid oa le 
€haii4 ielon ta ^âne ou mautaife dxfpo- , 
iîdon da pa ys ^ iï feut fevoir fe rend re iné- 
{y»î£ibU Qu rléiM ^ ftéf îte en bonnes œa« 
y W5 y génëreiut en pfomcSès , pradigae \\ 
en compltiiiens; féconds en dHTrnuifa- 
ûo^Sf banU qr p^pjétt , eîfpide enexécir- 
rioii9;ilfawfeliîrç«fl vifeged'e tWarré^ 
q«ii ehaiRge 4^ forme & rfe coulear felari | 
Us €irCOBÙMces , ît faut enfin eefl^r de 
Xi^xe e» fei-m«ine pour «« piiw vivre 
qu^ani g^ <tefr attctes; ft 4é kmi^tWet 
avecf ennui ;t^ t^M^a» €MFdiëâiredès Cours: 

une dilTipaiÂon uiûvaerlette qui jFinperct 
les efprits , de manière qu'on ne parle que 
jjar halMtuide ^ iàfns aucone flexion, 
Chi entend de^ taots , en voit ^9 geffes » 
éc toiit qeta n'annoflc^ que àés pàffion^, 
^ fe {nécam€>rp!tièfea€ ou fis éiverÔÊefif 
IjE^^niesperfenne»^. Lés Sa vins menées ne 
itotiverfent îouvent cntre-era> ique pour 
jffi^^ff létt^ )aioufie'''&' tèttt âè^aation. 

Oa 
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.Qn^rpiroic qu'il veut iqftruirç Tupivers , 

V,^ jqji^ te.urs efpjijcs àXorcc de s!éleârilçr 

xnucuellement, jetterQÎêiQt aitmaiosiqual- 

qu'étincelles , & toutes leurs périodes 

^ad^iicées ^viennçnt fimplement frapper 

i'ak. 

Un jargon de rpiiUnç prend Ijx place 
des réflexions , &„npus voilà abandonnés 
apparier fans rien dfre,,& npps pexd.te.^u 
milieu des Ji , des njLuis , des commefit^s, , 
des pourquoi. Combien de perfonnes qui 
^pa^epc' leur vie à difcourir , & qqj ne 
. conpoiflfent 4^, Ipiir. êtr^e q^'jyp tvifage ^ àts 
^majns ^ des pîeds. , / 

Une femme arrangp fes maladies com- 
me fes rubans , on affigne un jour pour j[a 
migraine, un autre pour, les vertiges , Se 
ron ne manque point de, rç^er ^r, lit ggs 
jours-là & àe fe pl?indrÇybe^uf<9^p ^^ ^n 
fait en un mot être malade faosjaypj^mi 
Ton a mal , on s'occupe la veille du mal 
:ti|«i'on attend ,' le jour mBnie.onccrofc le 
4SBfitir iSç le lendemai» oa^si'eQ /ént»^i«9c 
4ivec Ces amis. Une. toilette ii^^ gtm^ 
jxbut-À-coup cfiairg^ed^eavJ^ decéttte^slpië- 
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ce y une chambre eftauflicôt pleine de 
perfonnes qui femblent coafiernées ^ cela 
vaut un fpeâacle. 

Nous ne fommes plus qu'une foule I 
d'avortons, que refpricde bagatelle fiât- i| 
ce , occupe & féduit , nos meubles , nos ha- ' | 
bits , nos équipages : n'annoncent que des 
perfonnes luperficielles , qui ne femblent | 
aées que pour donner ihaciere à rire à nos 
•defccndans. ■" - ■ ■ ^ ^ 

• ^ XJh cercueil eâ la demeure qui doit 
fixer notre attention. Il a beau être de 
plomb pour les uns & de bois pour les 
autres 5 ^ il. abforde toute notre prétendue 

' îmmenfité. Ceft là que les yeux fermés 
à toute vanité , nous nous réduifons en 
pouflîere peu à peu, jufqu*à ce que le 

* cercueil venant' lui-même à fe détruire, 
'îï rie refté kutuh veftige que nous ayons 
'fâmai^'dcîfté/"^ • ' 

[ La .beauté' du corps n'exifte fouveoc 
iqia'wix .dépens: de Tefprit, Se que lini- 
jturc,: qui ne fait rien jd'abfoluménc par- 
iait^ laUTelcoujou'is. quelques traces da 



itiàtbs Tiàtàrfellès^;^ïe?'€toHes i»^^ de 
leiir propre iumiéré*, iciais lès jolies p<îr> 
fonnes empruntent ordinairement l'éclat 
dp le4irs jcoqjieursrâç d^ l^ur yivacité;^, au 
po^pt qa'iffl pfejf^r,;:qiii ieipfelft etiiçhj^nn 
tçqr/, devient difÇjjjcmSjtQUt-.à^^p^p, l^rf^ 
q.tte le vernis s'a^jeçe ou^di^^^roit. /., 

'Le mérite qui dèVroît'iVàir' là pf éémL 
nfendè^ pài-'-tSut^iië -pàroît %u'utfe èmbrt| 
noire au milieu du monde. • nccnj ; i 

^ Po^RQtfoiled^îiïrierti^f^ft^^^^ 
rite dWbal? On craint fans dôurë que'* 
PïiomW heffelKiày^ ècyp^à^fb^^^ 
i\\i'é quelquésTVâi&'flëTbiî^àmiè râiïoHnia^* 
blé^ne^^iett&nirit fëretr^aai'yéij^ 
éti l^r un vifitge/^ltnnfe^ 'Itt 
raîfôh dbiven't'parbître effacées chez 'des* 
pei^fônnes qui rfén cueillent point' recbh^ 

^}H 4él^bQaoFeac:.un;^lAnt hommer * ' 
" ' ''' ■•! ij' 
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h^^ Tiircf jîrieût Dreu , lorfqu'ils 
voyagent , de les préferverde làiencon- 
CjT^e ;tle5 pçrfonMs «i:Ulps & a,b3,tiues , & 
ç^eft une prière foge,,^ui fe ^jçiive dans 
Ijeur Alcoxan, De to^is ces peuples, les 
Turcs font les plus cliaricables. 

i^ La gatetié pfévétiante , aWentîv^j fe 
eoflferv^ cbo^oufs isiU'fund de Pâme, prê- 
» à renaître an 'bëfôîtr ; paircé qu'elle 
n'eft nr un caprke, ni une mode : elle a 
fon p^ipc; daqs ^ vertu même, & ihs 
Jprs fes accès n'opt rîeacle commun.avec 
rhumeur. \ ; / [. -;: 

QuEx eft ce prétendu Phîlofoptie qui 
04^ laoc^ qu< dfss regards fihiAres .& dé- 
djjîgpeux , ; ^jii^ p^ f^nipj:gj^,. ferme 
la l^ucj^e kr^çi^c^n^xiÇi'X.^^ qui 

garoît fe;cirf{ji^r lui-mqmfÇj.jpùr çnx^m 
des fiçifcçprjSJCQntre Jprfrer^ qui trwyjç, 
4es impromptus m^UBi^W,foo4 d'un yerrCj 
o^,pé;cilliç le clumpagtje, ji, qui enfin s'ag- 
plaudit de fa méchanceté , bomme le^ 
autres dé leurs bons efprits ? Il eft un ori- 
gîHsil tju*OT WîfeV «h être qu'oh croit 
moins* mi faouimè qii^riii*g¥fe ; tandis qutf 
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ce S;^e aux yejw.^yu», sgi frdnc fc^ 
rçifi^ peFfuatdei erichihii(e>& fei^d tout te 

parlé. , , ; 

Toutes lès âmes répandues dans cet 
Univers doivent ^ pour âihfi .rfire , fa.îre 
rhaflfe par leur étroite' union vxnaiijfohfei 
bizarrerie des modes, & dès goûts /foît en- 
fin laforcé des ppéjugés,' chacun ne tieiK 
qu'4 lui-mên^ |Oa p^toc auià&f pa(r9)ns. 

S<N^SQu¥i dans ftïrf ouvrage fitr là 
trtoc|afllkéderattte,<di% citfîl en efl des 
efprîts édmiÂe dtes terrés ', qxr'oiir fte doît 
énfemencer & cultiver que pat întervat- 
les. Un travai(;affidujj;^ttç .bieptptdans 
Vépuifement, & l'âime qui a befpjn 4e fe 
repoCkT pomme le corpô ^ ,à raifon.fie 1^ 
déiicateïTe cfes fibres^/& des uiu:foles donc 
elle dépend , exige du déla:flbiient & dp 
la diflîpation. C'eft pourgjaoi S9crate ne 
VoBgifToit pas de badiner avec fon fils t 
^ Céùa ¥ Ao^afte jèuôttJ '^ôVéfté-'aux 
4est arec .des i enfans iom1?iBP(4t 4k^ik 
Hgiirc lui pUifoietoc^ q^iSe.Doinitien paf-- 

£w ttrie hemejcibaqne jout-à pe^aàttdi^ 

I ii) 
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ffk>uches âc à lés peréer ; que Leellus & ; 
'Scipion , ctsfùtfohnk^ts (i célèbres^ s'a- 
muroiem {leodaDc jieitti (Sjôcir à la cam- 
pagne à chercher dei coquilles , & ï ; 
s^en faire un paiTe-temps à la manière des 
enfans ; que Tauftere Caton lai-même s'é- ^ 
gayoït en buyaiit avec les amis; qu'en- 
fin le jCardinal (le Kic^elieu trpuvoit dtt 
plaifir à voir jouer des petits chats. 

La raillerie V ce ton fi difficile à prendre 
Jorfq^'on ce veut^pas >!f carter des règles 
de k nao^^atiot^ 4^yiîf?V<^..Fg\^nte fans 
itre îiyij^ie.ufe , ^ua|iflpfi^ £aii^ la tenapérer 
par ia gaieté,. ^ 

' Les larmes fortt précîèufes aux ame$ 
'ifenfiblef ; oc* elle' ôrit beau ' couler , elles 
h'alterè^t pdint là gàiète'quela Philo- 
sophie fart naître/ Tout nomnie qui s'in- 
'quîeté, touche à lia maladie; & tout ma- 
lade qui Vâfflige, s'approche de la mort. 

v. Qff.r^gfLtd^ lès.énf^s commue des 
l^ufles ^U^n^s 9 & Fod t a> raifDn:^ mais il 
s'en faut bieo ^qu'on les traite avec le 
jnêmêfiû&v Ofiles expçle à tousles ca- 
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pdces de là coleret& de l'hnmeur, tah- 
dis qu'on mec un oranger à Tabri do froid 
& du vent. Qu'arrive- 1- il ? Les venus 
trop tardives ou trop précoces ne laifFenr 
que des 2LÙÏ0S nues » dont les pa0ions s'emy <^ 
paretft à l'envi, & Les regrets deviennmc 
tout le fruit de ces éducations trop auf- 
teres. Ce n'efl qu^avec une haleine mé- 
nagée à propos, qu'on ranime uiirô^étffi-- 
celle, comme ce n'eft^^à Taîded'utie 
douce rofée que les flétirs cohfervent leur 
fraîc|ieur'& acquièrent leur t beauté. ILa 
moindre grêle qui fo répand fur un par- 
terre , en dérange toute la fymétrie , on 
voit auflî-tôt les tiges fe courber/ Tes 
feuilles fe flétrir> & les ho^néës difpa- ' 
roître : tride image , mais bien Yen ïibîe,' 
de ce qui nous arrive iorfqu'on répitîâ' 
la terreur fur nos-pfettiîeres années; "La ^ 
colère fermente , altéré notre c^ràfté^e ^'^ 
aigrit notre humeur , foulève nbti«'ief-3 
prit, & ne caufe que du défordre 5d dû 
dégoût. •' ''■ - 

La bonté n'eft jamais gâtée que par 
Forgueil ou par l'humeur , chez les |ïec^. .] 
fonnes qui ont de l'élévation. 
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-Le .corar vélic rai(banet Se refprit ai- 
mer ; les fericatibns' veulenr vckh ,' et les 
perceptions fenur ; de foirce que fios 
cbiirsaù milieu d'une pareîMe coiifuSoni 
ne peuvent être que dérsLi&ynTkahies , k 
coaféquémiEnait criminels. 

. La vraie volupté a fon écheUe cpinme 
la nature y & lorfquelle parvient aïk fom- 
met^ c'^- à-dire jufqU'au repos de Di^ 
même, elle fe change eh une merveil- 
leux ^xta£? , qui ahÇothe le carps^ & 
qui nous laifllè tout altnè. 

, I X. femblè qu'il y ait un . paâe encre 
nos paiïions. & nos (éns , qui nous fprce 
d'enibraffef l'erreur. Il fuffic qu'un écri- 
vain £qit ^ la mode , pour que fes rêve- 
ries» les plus Ëizarres pafiènc de main en 
main coQime le chef-d'œuvre du b6it 
goût, q^oiquf'il fou inconcèftable qtte le 
bon goût ne: fe rencomra; Jamais Qu'avec 
le vrai. L'opinion de fiecle en fiecle* s'an- 
nonce toujours fous une nouvelle forme , 
nW9s l^frëfqire côujouri faufle & toujours 
féduîfatfte. 
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IjsxCy » ||imais que la fsrface du- vrai 
Philofpphe qui pui^e fç reflènur àc$ 
revers^ Si par hazard fon vi&ge. fe ride, 
fon ame conferve U même lerénitf • L'i« 
snaginatîon nous élevé au deflus cle tous 
les honneurs , & elle renferme plus de ri- 
cbeiies que Tunivers n^en contient. 

Les rnfenifôs slmag^tneiït erc9:lÀder tes 
Cteux y parée qu4h forit qdetque chétive 
découverte en Phyfiquc cjti en Afl:ran€>- 
mile ; comme fi le Payfaîi qui treufe ta 
terre , rfétcnt pas auffi ^rès de Dietï que 
le Savant iqm obferve les Affres» 

L^OMME eft un:%eâaçledivîiè9:qQand^ 

il «^oublie lui-mê^ie pour n'en vifager. que 

le Ciel. Ceft fur les débris de Torgueil^ 

qu'un efprit immortel doit s'élever. Tou- 

x^% les. viâoirês lesî plus éclatantes ne 

^valent pas l'bonoeur de fe vaincre &i« 

«Eiême. Que fer& de commander à àts fcd* 

.^ts y i\ l'OO ne £ut pas impoler filenoe .ar 

fespropTes gaffions ? Uamed^iRoi cbez; 

le Sage qui connoîtle prix de (bn être^ 

t&rqiridéûtffes d^frrs &, fes&ns au defibus 

^dclaraifon,. 

Iv . 
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M. Fléchîer enseignant I# grand Ta- 
tennènoas adonné Tidie de la vraie gran- 
deur d'aihe; ,; e-étoic^ difbïc-il*, dans les 
,,' occifions les plus cclaranres qiie'M. de 
„ Turenne fe dépouillant de lui-même , 
I, renvoyoit toute la gloireàcelui à qiiileul 
„ elle appartient légrcitiiement. S'ilmar- 
„ che ^ il rçconnoît que c'eft. Dieu qui le 
,^^ conduit & qui le guide ; s'il défend des 
^, places y il fait qu'on les défend en vain^ 
^, fi Dieu ne les gardé, s'il fe rerj^aDcbe, 
^^, il luifembie que ce Dieu qui fai^ un 
„ rempart ppuc' le mptae à couvert 4e 
„ toute infulte , s'il conibat ', il fait d'où 
■„ îî tirtf^fa force , & sïl trîbiiiphe , il 
',, croit voir dans lé Ciel une main invî- 
^,, fible qui le couronne." 

C'est ainfi qiie k vraie gèaJrtdetir d'a- 
miné Vanôonce.; iln'y a qué^ eelleifè qtfi 
> trionipBe des événemens, qui nous éleV^ 
au delfus de noâs-mémes./&.qui mérite 
.une admiration ùniverfelle & durable. ' 

Des fimpl.es yeuîç qui fe pr^inenent, 
& qui ne voient que la furf^^ae^ejs corp^i 
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ne doivent pas 5'appeller des yeux Philo- " 
fophiques : maisnous îbmmes dans \c% té- 
nèbres ,^ù, après avoir bien frotté nos 
paupières 9 nous appercevons quelques 
rayons rouges & blancs , que nous pre- 
nons pour la lumière ; & voilà toute Aotre 
' décoaverce^ 

' Nouisr féquefîrons là candeur , cett* 
vertu originelle pour lui fubfïituer une 
certaine duplicité que nous croyons êtrc^ 
îe fond de nous-mêmes , nous fomtiiés utt 
Orage , & nous devrions être une nuetf 
bienfaifante. ' ' ~ , . 

■ Puisque c'efl unufage reçu de neqtifa^ 
lîfîer.du titre d*hétoïfme que les aâîoiW 
d'un homme qui va tuer* ou- fe faire tuer 
à, la guerre^ Expofons le tableau de. la 
Bruyère , il va nous donner une idée d<| 
DOS trombats & de nos vidoires v void, 
comme il; s'explique. ,, Si. Ton nous di^ 
,, foit que tous les chats d'un pays fe font 
^ raffemblés pa^ milliers dans une plainçij 
■»>& qu'après avoir miaulé tout Içuç 
^i faoul| ils fe font jettes avec fureur les 
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,; iîrtsf^f lés2futfe$i àouf jduc èflféiîifcîe 
„ de la 8erir & dô îà griflè ; que de cette 
,i mêlée îf éli demeuré , dé pWt & d'âù- 
^^ tre y neuf a dix mille cdâts , qui onc m*^ 
„ feÊteTàirpâr leur puanteur ; rie dîrioits- 
pI Yiôû< ^ki y voill lé plus aix>mlhablè 
„ fabbac dont on ait jamais oiii parler! (t 
j^ Ton nqusapprenoic enfuite (|ue cesani- 
^ majux combattent pour la gloire ^ ne ri- 
^ ^ions-notts pas de tout notre cœur? 
^ Yç^ilà cependant notre portrait ; & fi 
^^ nous avons imaginé les fabres & les 
fy dards^ c'eft qiie, plus fbibles que les 
P, bêtes mêmes , nous n^aurions pu y avec 
i^^^nos mains ^ que nous arracher les che* 
j^^.veux écnouségracignerauvifage.'^ 

$1 tious joignions a ce parallèle les fen- 
tibiens de diflTérens Auteurs de rannquité 
Ibr le même fujet, nous feribtis iàfinii 
danis nos dtatibiis ; mats Siéneque petit Ici 
parler àtt nom de' rotis , d'àtitatit itnieul 
^lLi*il a Ciùvèttt recueilli' féurs pedféest 
Alexandre /rioiis dit-iï, fee futqu'ûh Bri^ 
^ând d^s Ta jeuneiHe^, H devînt par laibite 
le dlettnifteùr dés >îàtîon5^, le fl^ali dtt 
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gehire fitihlain & la perte dé les amis 
cbnùimedcfesétthefliis; - 

La yîellcfle ni lamibdié liront rien, 
d^effrayant chez un homme gai : il fc 
fanne^ il e(t vrai ; mab c6mn!ié une ro- 
ie^ qui confefve, niêmteen dépéri-ffant^ 
quelqiies veftrges de fa beauté. Auift 
voyons-nous tes perfdnneâ joïeufes pa* 
tempérament, ou pat réflexion , ènvîi- 
ronnées de leurs amis juifqu'au moment 
de leur dernière fin. Ott fe fait encore ùh 
plaifir d*aller jouir dès reliés de leuï 
gaieté paflee , & de leur entendre racon-' 
ïtt Tes aii^cdotei dé leur jeunélTé. 

Lsi^ hommes les plils diffipés irecher* 
chent le vrai plaifir, mais fans favôirxÀ 
il exifle , parce qu'ils ne rentrent pas en 
€\ix* mêmes : mirremehc ils feiitiroient 
qlu'il ne peut être que dans un cœur aixfi 
die rinbôcertce * d€ là vérité. 

j> QuicoNQUB efpere trouver le plaifir à 
force d'aller & de venir, ne lerencon^ 
trera jamais ; k Sage ne fait que s'intetr 
roger , & il fait être heureux. 
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Il n'y a que les hommes fans huma* 
nicéqui voient tout le monde iDdifFérem- 
ment, & qui ne s'apperçoivent ni de la 
mort y ni de Tabfence des autres. 

. Il n*y a que les foux qui afieâent coir- 
tlnuellement l'air férieux, félon cette 
jbelle maxime du célèbre la Rochefou- 
cault^. Il eji une folie grave , cancertie ^ 
&r contente à' elle-même , qui a un certain 
air de fagejfe plus impertinente mille fois , 
que cette folie étourdie Qrplaifante qui m 
fait nulles réflexions. . 

Les bons mots ou les pointes font un 
fel attique , mais qui , tel que celui que 
flous répandons fur noi mêts^ doit être 
icmployi fobrement» : ' 

Les ridicules- ftrent toujours la ref- 
jfpurçe des petits efprits : incapables de 
faifir le grand > & de connoître le ma»- 
jeftueux , ils ne s'attachent qu'à des fu- 
•perficiési ils s'itnaglnent en conféquence 
•qti'une Épigramme ou qu'un Roman doi- 
vent anéantir tous les raifohnemens. 
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L'univers n*eft qu'une vafte prîfon 
,iîp ^cbacun.' s^eQc^âîne à la manière, Ains 
le rayQlî'i& ibuvenc même fans le vouloir. 
PémpcmejCQjnféilleaux hommes de faire 
peu de chofes, s'ils veulent être keureux; 
& nous faifons trop, en ne faifant rien. 

Pour être favànt aujourd'hui, il faut 
/avoir I4 généalogie des étoffes & ^d es 
bijoux.^ coinme on favoir autrefois ceHe 
.des familles , il faut connoître toutes les 
poudres , tous ces fards , & s'en faire un 
catalogue exad qui orne Tefprit ; il faut 
* avoir un langage tout comppfé de mots 
Jéçiillans ^ de fuperlatifs ^nouveaux , & 
-n'eftyiier que le ftyle en découpure, & 
. des phrafes en miniature. 

-' Chi ne nous accoutumé ni à m^^ttre lid- 
'tre corps d'intelligence avec notre raî^ 
fon, ni'àçorximàhdér à Fappetit^, ni au 
'ibnirtieîl.; Les fenfâtiôhs parlent & Tam^e 
fêtait, Les'fàbiés s*ènfeigneht j & les vé- 
rités difparoiflent. Il y à un fceau cfe 
.^randeur^qui^'doit s^imprimer fur toutes 
[les adior)«j d'un être jrai&>nnable ; autre- 
. ment on marche terre à terre , & l'on vit 
confondu avec les infeâes. 



La prbfpémé des méchans n'eft qvtm 
torrent qui fait du bruit, i^ùî ravagé , & 
qui va fe perdre daus un gooffre céné^ 
breux : celle des bcm& eu unç âeuve qui 
réjouit la vue , qui coule avec majefté , 
qui porte la fécondité , 6c qui va fe féu^ 
nir à rimmendté Divine» 

Il fembk qtie là vérité , fi étrangère 
parmi les homhles , tfa droit de paroî- 
tre que lorfqu'on fonffre. Prenant alort 
un ton d'autorité , elle nous reproche noi- 
tre amour polir la lïïoUeffe 6c potrrlé^ 
plaifirs > & elle nous apprendi qu'on ne 
peut compter , ni fur l'argent , ni fur te 
crédit , ni fur le grand noml^e , ni fitr 
les reflburces de Pèlprit > ni fiir la forcfe 
du tei^éramenit ; elle nous fait voir que 
tous ces étais font toujours prêts à écrou- 
ler , & qu'il n*y a que Dieu , q\i'on trouve 
au fond des abymes commis dans- les pri« 
fons , qui doive être notre efpérance Se 
Botre appui. 

Le fouvenîr chez le Philôfôphe n'^ 
que Tadion dé Tàme qui fê replie fur 
elIè-mêmè^ tandis que chez les gens dtt 
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mrinrfe la iriéihoire n'eft qu*tm jeii qui; 
femble retourner en arfiere. 

Pour peu qu'on life THiftoire , on ver- 
raque le cœur jaloux contre refpric dont 
il ne veut pas dépendre, s'eft fait depuis, 
long-temps une TJ\éologie à part. 

Il faut écouter ksfens y mais en maître 
qui leur fait la loi , qui leur détermine la. 
route qu'ils doivent tenir , & qui n'eil^. 
point leur dupe. L^ame perpétuellement 
confondue avec les fens 6c les préjugjés^, 
perpétuellement confondus arvecles loix;« 
ou fait difparoître la règle immuable de 
mrrefprits. 

Tout homfnieendifputaint, opppfe fo^' 
amour -propre auxraifons qu^on lui don» 
ne', & dans le temrps ménvè qu'il devront 
écouter fon àntagbnifte , il n^eft < occupé 
qu'à clîterchér des réponfes eii lui-même^ ^ 
qui lui aSiirdit la viâoire^ La difputaF 
iv'èft étinc fiM plus aihié dé là térlié qutf 
radulatioti. 

Les Grands (ont en quelque force per- 
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pétuellemenc emmaillcnéis. La flatterie le 
les préjugés fooi les premiers langes donc 
on enveloppe leur être , qui , n'ayant plus 
la force de fe mouvoir & de, parler , de- 
vient un automate abandonné à tous le^ 
reflforts du menfongei de la politique & 
de la corruption. 

La fcîence éft bien dangereufe , lorf- 
qu'elle ofe fortir de fes limites ; elle court 
d*uh Pôle à Tautre femer Tes poifons, & 
fktte des proliélytes , qui ifemblablesauz 
•ofâns de Noé , tâchent follement d'ef- 
oalader les Cieui. 

En Théologie, on commence fouvem 
par défendre la caufe de Dieu , &. Tob 
finit par foutemrlaiiènne propre. La vé- 
rité, difparolti robftinatiun prend fa pla- 
çai & on ofe la faire révérer comme rÉ- 
vangile même. Qu*Arrive-t-il ?|On allar* 
me les confctences ^on ébranle la foi des 
fio^ples , & Ton fraie le chemin à une 
n^uUwdef d'efpfi^fprt»; gur i? triftés fié-^ 
moins des altercations de nos IDoâéurs, 
prennent Ife parti de s'en mocqucr , & de 
ne plus rien croire. 
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; Les hommes ne font que de. foibles 
fi^fifi^s qui (e donâenc de grands mouve- 
,]nen$ poixt imagit^er unjeu , ou poux dref- 
ferun château de cartes. Pifons mieux, 
on ne voit parmi les hommes que des 
fourmis placées fur un tas d'ordure qui Ce 
dïfputtnc un brin d'herbe. ' 

: : L' HOBiME n'eft grand , n :en doutons pas^ 
qu'autant qu^il fait s'étendre lui-même ■, 
élargir fes. idées, mHlciplier fes aâes de 
'genërôf]té& Te reproduire dans le cœur 
de (es frères, dont îi excite par des bien- 
faits la rècdhnôiflance & iVniour. 'Ce ne 
font pà^ les richefTes d'autrui qui nous 
"mettent eh honneur , mais celles qui nous 
font pfôpres ^ & qt^e nous tirons de notre 
fbtid.; ^' ■' ;■■ ^\ ■ ;'-'^;;;^; ;;. 

Les Sages ouvrent PaVenir lorfque ïè 
préfent les inquiètent , & ils ne confide- 
rent plus leurs chagrins que comme un 
inftanî de douleur qui ell pàfi^. 

. L'en V 19 ,l9r\^§lle paffip» des Cours > 
p'eft pourtant que le partage det zmu 
bafles.. , 
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Le- moment du bonheur fetbhr ibu- 
veiK celui delà difgrace^ fi Von fàvok 
en profiter y mats ^\S lieu de jouir de là 
Jibertéy on s'enchaîne encore davantage. 

Le plaifir tel que le conçoivent les gens 

du monde, n'eft félon Te^aûé vérité,^ 

qu'une dégradation de notre être , & 

qu'une tache qui Béirirdît la plus- Uelie 

,vic. ■ '. ' 

, . ■ • ■ . . 'î 

Il faut honorer les petite , les larmes j 

ditTAmi des Hommes , me viennent aux 
yeux f quand je fonge â cette portion inti- 
rejjante àe V humanité ^ ou guani'iema 
fenêtre je conjîdere toutes les obligations 
JMC nous leur avons, quand je les vois 
fuerfous leurs fardeaux , é' quf , me ti- 
tant enfuite , je me rappelle que je fuis h 
ta m4tne pâte qU' eux. Crotfoic-on^ dit le 
Journal des SaPans t que ces fentifi^ns 
pour les petits fuflent nés dans le Sol aside 
& intraitable du XV III fiecle l Beifle ré- 
flexion , & d'autant plus digne d'être ad- 
tAiiéÇi (lu*ôtf croit aujourd'hui fepeàple 
â-}m atitfe lihiôn que les Grands ! fit à 
qui fommes-nous redevables de cedéfoi'- 
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4re /finonau luxe., qui ^ à force de ga» 
lonçer une perfonne^ de la couvrir de 
pierreries., de douer, fou palais^ de velou-* 

ter fon équipage , la rend hautaine & im« 
pertinente. 

ïaBs Grands ont prudemment établi qup 
îéùr l'allé & -leur Âiquctte le« introduis 
fôîent p^r-^bttt , leur mériteroient toutes 
te diftithâionsj&'lesTendroientfupérîeurs 
aux Savahs mêmes. -Car, hélas! com- 
bien d« Seigneurs dans le monde qui fc 
érouveroiént dans les antiéhambrès , tan- 
dis qwè le (Pfcilofophe entreroit par pré- 

féréiîce. 

/ * ^ ' " . - *■.-.■ 

Xrizs grands hommes Te xoidirent tou^ 
^uis contre i^faftjB,^ i'pp np vi^ jamaîç 
^le. ifc^ ^tiçs géniei s^éiïijery^er à la , 
ifte d'une iét(3ffe;ott 4:up bijou. 

On court chaque fofr au théâtre enivre/ 
ik ratf0On&; tallumer fes défirs prefqu*é- 
icjms - ^; ^ocLuva: pleuferik m9i idu k$ mali 
heui^:d'iiKi. H^<¥ twp^oféiii imâh qu'on» 
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cendrir an récit d'iiae Xcene /amoareu&î 
& roîn n'aime foiivçntni fon époufe , ni 
fes ienf ans , ni fes domefiiques, ni foa 
proicham. ! 

La jouiflkncede notre être* ne fauroic 
guerCi s'accommoder de$ illaHons du 
théâtre ; auffi révitertrPn ilorfqii'iqn veut 
çonferver une ame libre & fe poilederr 
Qp fe faitun magmfique.fpe<^acle à foi* 
même des deiirs & des penfées qui^ou^ 
af ijçent , & qui diverfîfient npore imagi«^ 
Dation à l'îfifini , on fe regarde au fond 
de fon propre cœur , & l'on y découvre 
un jeu de paffions qui fouvent fonç plu$ 
comédiennes que les Aârices mêmes ; oa 
fe cohfidere comrifie un Aâ:^ur , qui , 
{OUàarun rôle dans l'univers^ y paroit foui 
Une forme empruntée, ifc vient y exerçât 
une fonâion plus ou moia^ briUaûte, &C 
cniuîsedîfpacpître. , . ^ 

Noui5 prodiguons ttûi {ileurs^aux mal- 
hèur^ dH^nrHérosfaâ:ite;Quandm>us noui 
éonnaiicron>bietij'9^s4éfervroii^ toutes 
hôs'taftees pourjWUfi-iïSlin & loifll 
dé les prôdiguerifiît deid^ecs ailffi^iiv<^ 
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ieSf nous Croirons qu€ nous n'avons point 
aflez pour expkr nos erreurs & nos: fotie^. 
Héradice 9 ^qui pleura toute fa vie , li'eAlc 
!pas befoin de courir au théâtre : il exa* 
mina les hcmiines , il vit leurs préju- 
gés, il connut leur aveuglement , & fes 
larmes coulèrent fans interruption. 

Nous fommes à peine des hommes , fie 
an ne fait paroitre fur la fcene que des 
^ demi-Dieux imaginés par la fable. 

Jean- Jacques Rousseau vient de 

donner une'Lettré contre les fpeaàcles^ 

où il dit : qu^il n'y a que la raifon qui ne 

foit bonne à rien fur l^fcénè. Le théâtre 

ne donne de mauvaifes couleurs qulaux 

paffions de rebut ^ il flatte Cr il embellit 

'celles qiii font à la rhode Gr générales : U 

' renjorce le carâSlere national. D'ailleurs p 

aîoûté-t-il, i/ï la beauté de la vertu était 

V ouvrage de Vàrt , U y a long- temps que 

ce même artVaur oit défiguré. 

QwÈ dévient Famé 'd*un joueur lorf- 
qù'îl tourné udé -carte ! où va- 1- elle fe re- 
tirer f On troiroir que le joueur fé ma- 
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téxisMCj^ , qtt^il s'eochaine : qu'enfin iiide- 
.vient.imfimpieaninialquineiait plus que 
^&mict des fnatns:& des yeuz.Quelle exer- 
xice ftup celui ôîij-pnioefaicque végéteiî? 
JQn c^flfe d*êt^re hpQime^ & 'rofi devieoc . 
Jnféfiçur à l'arbre même qui nous doope U 
chaque année d'excellens fruits. La pro- 
bité, qui commence fou vent par fe voir 
•dupéélorfqu'on joue, fuccombe à fontour 
"êc dîfparoit pour faire place à la rufe & 
à l'artifice. Ne voîià-t-il pas une befle 
chute ? £& un hommj? qui Joule de lui- 
même ne craindrA-t-:il pas fo^ime le feu 
tme récréation où Ijt pxQbjçépeutf^cilç- 
menc.faire lîaufrage, 

Xe jugen^ent du monde eft fi peu de 
^çhofe en foi- même , qu'en vérité les rail- 
leries, Tiçs difcours ne méritent guère qu'un 
"fouverain mépris. Ts^nt de.propos décoij- 
fus , tant de ris indéçens , tant de nouvel- 
les puériles , tant de rcpétipohs enquyan- 
tes; tant de' caloninies indignes, font la 
fuitp de coûtes les .yiiic^s^ Quand ^n, jouit 
de fon être, on n'a ga^dc d'aller de portp 
en potte rec.uçiUir jone tpUe p^pifon^ Il eft 

inutile 



itKOlâe £dilet rîfier dfes itikufé^ Qm^ 
je yeux nir ûdft/Up éitSétÈ€4iy^^, je ma 
regarde ^ onn^biot:» que' mm i^¥OM; côa4 

Si ypdne fe promené que pour ,mar- 

ch^r> f^eil fimplemens imiter là BœufV 

Ûac;^ àm.e, ^penfantç, doit to\i(ours fênur . 
^ - ■;•• ■ *i ;■'. • -' ■•^. :i- ;*r >^" .'ï ;•/.•: i .^7 

pouvoir s eti rendje caifon à élle-mêtne 
aioflqu^aïui autres « , , .^ ^* 

|IL*HoMMr à fàît; (fer laf-ïttêîAe iftt' ctte 
tien hi^prJfkbiêî; il tifdl* pWs^ ^"ïôi to^*' 
feau, jouet du mkitdt'è iépfàt^. - ^v 

Dfis^ amis pleins de candeur- & dit vèr« 
Ctt6| iont ans a^nîs jfmmoFtejis, Il n'y. a riea 
49|>la(rhe)j^eux^^^ 

s'allie qu'avec des êtres qui épurent foit 
efprit oc ion cœur. 

• " ••■ ■ •' ^•- "• -r:--- ^: . ;• . >r 

dft^uMitottfé^Keyiiomiibot Hi^eips^i^ 

K ♦ 
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àémonttéê , iiu'il eft impoffible â notre 
orgueil :dé les concefter. L'homme ha^ 
iké un ptck tabcrpacle d'argilç, qu'il 
a fon fondemetit dans^Upoudre ^. & qu'il; 
eft confumé à la rencontre d'un petit ver* 
milTe^u. Le néant nous environne de tous 
côtés.* Par Iç pafie hpus ne fommes pliis, 
par ravchir nous ç(e fommes pas encore ,' 
& parlé pré/ent bdUs^ne fomnieîr qu*eir' 
partie." Tous nos âgés nous ^ippottcnt: 
quelque foiblefle, & préludent *^'ii6tré ' 
tombeau. L'eofançc n'eft qu'un publiai* 
ÎPUneJQfe qu!w fwj;^ la vieil- 

leffe qu'une inort feDgiiiiTwtè. 

Il y^a peu 4e chofes qui nous environ- 
nent & qui he^nous annoncent notre fin ^ 
les reflçxio»^ Hîémes qui conftitueÀ la 
vie' 'd'é, l^ame fônrpâffager^^ & formçét* 
jpàr IpUf dettrûâibù^^ une efpecé dé môrt^ 
qui Tuèfiftiéii irons /^éfr fe rMouveUiiat^ 
ftns cèfle,^" ■'- ^^■:^2:., _ l. . •:.:v 

Nous nous Tentons libres, & nous ne 
6ifey<Shs >cette liberté :réeHej q^e JtpK- 
qu^ëlIé fjiit Jnos paffions à la tr4qfî...Ip.'a^ 
&éii#^ilél mnànscefi^ iia amoir aiilS5jî#«b 



^ët/MÎfli vRflëftt- qtt'ônjdùg inTup^ôrtà-' 

éapricfes''' &'-^âë^' bizârtèries',- d'imagmëi^ 
f&ns^ c<^e 4és%iK>ye!ns'iiëi^« j>u(Hfier dani 
d^^c»éontfaH^^#'é^-Fotîin'2 (ji^int^màn-' 
^ ,i «Te ëftÛAÉr^^ëli^é infta^é d'êci^^ 
ÙipfA&tié pà*i%rf'tïv4Tv^>>}vré^t!n Hiî 
1ÏM«: 4iàks-tmmc>Br^4ur'^r' Tés èxcèi 
^DC'fë ohangèf enliaihe à tout mometrtf 
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. '"Lte-3ft6riàfc î^effîjtfântt fdccéffibn-a'èe» 
t>ms;îtfi}tattu«'qtiF riè;tJtotii' feifië tJnrte* 
Vbiràùëiin 'géiii^è i tnTàf'td?': oh ' fc 'tro'u'^ 
inverti' ftcdfc' kja^ Tatfontie y oo dfr diat^ 
Ùtaft*' qôi 'hli- traviîlfeiit qffâ nous âi(^ 
tràîréPcR* ^àtHft'tfé; *<Âs*ittêrilèi ,' ou à'h 
grftfrtos l^iîi^tifehntsijt^s môî^ënrpottr' ht 
6ik ?^*T6ikmfeèP'pbt»i r<^éit^ie des 
<:d[»iès 'bizàïreè dé nci« parens ou dé nos 
got^veffiléifr^ - ' • • i : - 

.•ï)foiièf^?*fti!C^ènir-gïi'eflëÙ'bîà»^aéi 
^g?éiiéi^;'Siti'a*t-ïiè faire dés vers; c^ed- 
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à-diie , de tcoitviçiç'p^^sû^, :i{'«rrangB( 

wUç n<im|lKe,4ç flUaN^trl'fift F^ ea^ 
hli, pftc le ;£uj^ , ce . n^jft ^.pti^ <lj^'^n' ut 

Voiq cpmnM ik ste^priiDje ;ii9JD$;f9Q {k«t 
«ùér çqoa^ fur l'Hi4l(Mis,4)^. Ci«l|kj<ïakoo< 
,, quefedonnedanslemondepouruniioin» 

^ BiçUeî^lif rtx^iifw, qii?)i^uef clwfc.. ;4f 
^ bon,ppiu, çaj;K^ » 4<^W*}<>a^<'^ <^ 

»i fec^r f9frW92*.Ç«W»9&»f,^e^.cbo^ 

peâwiPbyficieja^ ^, 4f$ feir» de. ÎpÎM» 
Fhilippiques fur les Belles- J^Çff^> ., ; 

Wes ^,plw!ftv^çpd^%$ïfeç0^^>^4«rlsi4^ 
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; L*HOMMB qm^jtiuît ée {^iiêtre,'co(l- 
vaincu dé'cec efpricïaux i* ôc^fouvènt dan- 
gereux de la plupart des Poètes ,' ne lès 

ff?i;?f:4^iisfi ^mmdW; ft^çf.a^v^^^ 

4es fop? ^lys; pu i|^oinj iraçiçiii ,^g^ui fou- 
yent (|étonns, & qui n'eflcapal^fe q^e 
d'amufçr un ^^t d'heure les |[éns qui ne 




jette un œil de çom paflion fur ces élégies . 
ces ais^ouijs nd|cuU$ aiii ipnt U uijet de 
laplupart4es t^ra^edies. Il lui feniiÙè en* 
tenâre Don Quichotte célébrer la'Dulci- 

é??^?!^.^^» îJ? "Çy^^'^f^*Wl*5Ppfçience 
pourfffi^^ lejirfQJiçu^g ôç 4e Jeor 

Chaque fiecle a ifa poVtîona^elpnt, & 
on en fait la valeur lorfqu'pn habite ^vec 
ÏQU Uzrt de connoitre le monde & fes 

K iij 
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lofophe ne peut pas fe lç.,ijejprç^iiter > ç'e^ 
que fouvent il ne peut raniper au/Jî Ëas 
ij[uç ce monde,, çyii ,- tout, qi bagatelles & 
en frivolités^ allariae & déconcerte la 
laifon. (( r f 
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'' lA'pttfpâ»i dêî'hbiïifeéè^ lië/fe^Vifitetit 
"^uè ]^r* ïntépêt éu'^^^F i^fiiè^Vtéhieiit; 
'Une dîffipàtioh univérféUé nous' >rrache 
.perpétuètteniieiît à nbUs-mêtn^s pour nous 
^Ikqcèr aifinfliéii'dii ibnjîè ', \& tine cùpî- 
cK.e , ôrelque toujours rame ae nos ac^ 
t^ons I noys engage a recne.rcner un vo^ 
nn & a le .cultiver^ , jLe (uperbe fait, unç 
v ifùè. pour 'être fu i teicuneu!x|^^ ^P^*' ? ■ 
uTeihme' pour par%r ; 'àkiorié que'^l'oQ 1 
femonte au principe de toSïtèîrtèi Vïfîtèsi i 
en ne les trouvera que des paiSons diver- 
ilfièekqûîi^^ 

cheiït, pour fornier cette cçnfti|lion de f 
rai^po^ts; dfe ^- caquets j de hiédifinces^ 
de jaloufies-,«^4ibù^îl5^« afe'^ttiùdei 
dont rvniyers.ell plein» , ' 

XoRfquB dans unç p^^ tart de 
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^zùtét .où dé dânfer eft une firrence de 
louage v}e veux di^ , qu*oh enfaiii.mé* 
tkr & qu'on Texerce fur le théâtre^, ç'eft 
le grand chemin de Timpurecé^ 

MeritS, e{{ UQ mot (ynonîme <}uè 
chaque paflTôn explique à fà manière ; 
mais quoi qu^il en foie , il exifle un nié* 
me réel.^ qui;^ iodéj^endanc^desncpiicu-' 
me$^:des.temîps' .^ des préju^qs , jçtpnn^^ . 
4».4nulcitude , &. fa^ç frémir ypnyi^..llC^ 
trouve chez l'homme le pli^s ^xpplf ùr fi 
VoD s'étudie &li'l!Qn;fe.coniiôîc^ osa ^> le 
vrai mérite.^ . j 

Ix faut que les fciencfes , iottte$ fijfcli-- 
mes qu'elles nous pa'roiilèns^ ne fi^iefU: 
pasvft mecvMUeufei , puisque la Sa^ffi? 
Éternelle ,- en venant nous inJdruire ^ ne 
nous en a rien enfeigné*^ 

- - -Un C^oifqùérant, tfft^è^fÉi'nfH^^ 
d'Hctomés qu ri étëk pdffiUlé , Tfgnala fôh 
tibril pâi* Péifti'rdîi mèÊrie qtti auroit du le 
déshoriorer ; & TWi fut aflTez (tupide poiir 

^aire de* Héros de ceuî^ qui ^tfétoient que 
/ K vi 
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tdes tpiBs '^ Se pour immeiralifét ^ 

Si la probité ^ la jufiice & I^ bonne foi 
continrent nos pères dans l'égalisé, il a 
néceflairemeot fallu que ranéântiflèrneoc 
de ces vertus produi(ttTinègaIité des con- 
ditîons, \ • 



DitUK grands objets <loi vc^ic faire 
tfnaeHemèm nocre étude ; Tame de Dîeo : 
ihaisBs^ riront ni goût > ni figure, ni ooor 
4eiir'^' flous notis occapoiis très>pûu de 
Vuh 0e de l'autre. Le^eos intime , quoi- 
que le témoignage continuel dénota 
exiftence & de notre raifon , n'efl qu'un 
mot' < iJ^gae qu'il nous ierotp iœpodEbie 
^'èxplf^f". Il n^ a que quelques Sa- 
^g^f &, doât le tnQtide iè rit ^ qui n'aieut 
|»as honte dHnterroger kur ame , & it 
Tapprofondir. 

i Ok M fewtW %r4^ $^aJx^ooer de ceique 
i'hotkm^^ tottjows îu^iC à f« portei; vers | 
les èxirêmit^, n'^mbraife quQ Q«Ues qui 
le rap|)rocbefit delà wrfe. Les 4ejîr5 fu- 
èl)mes riQcoovnjp^ep^ 4^ifB'U ioic né 
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'^^ II. faut dans riioiîrrne quelque chôfe 
4e noble, 'de fùHlïme îfe d'héroïque ,s1l 
-sçut foutenîr liit)rtneûïde fa dignité. Céls 
vertus s*acquiçrent'eri pirtîe^' lotiquete 
cxemplefe^ & les exercices aecoutumem 
le corps à la patience & au cr^ivail. On 
trouve de, la pulîUanimité chez tous 
cçux"'.qpî*une éducation "ibditte ^ fbrtaé, 
Xà délicateffe de leur corps annonce tsL 
^iblUefle de leur' efprit ; ils n'ont ni fe 
courage de marcher ^ ni celui de fouflrir'^ 
ni celui de is'élever; on dîroît qtfîls Corit 
toujours' prêts a febrifef/ & qifîls n*ôtit 
point d'autre aitae que la fobtifité de leurs 
fibres & l'a fenfibîlité de leurs organei. 
On fucçorhbé en cohféquence à la moîri- 
dre douleur , & Pon a de force que pour 
fe plaindre & s'impatienter. 

■3 lî^ïiBiS i?fl>P toute fîmplç, j& ^^V^r 
i^mm^nt încapaJWe pppt fa t\mi^^^ 
d'acçroiflemeot pu de diminution ^ ne 
t^re fa vé^^able graQdeujr que d^ fa 
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fpiékazlké ; fc on beau Yûnloir fcrtore- 
'mêter & la confondre avec des- grandeur! 
toutes cerreftres , cUe demeure auffi un»- \ 
que au(& £mple & aaffi ifolée chez le 
.Jdonarque que chez le dernier, des mal- 
Jtetireux , parce qu'il n'en cfl pas des ri- 
jcheJQès CGunrae des vertus y qui étant des 
qualités pureipent fpiritueUes doî^yeuc re- 
lever refprit, 

Lb be(bÎR puf>lic e(f toujours le pré- 
texte dont on fe. (ert pour iotroduire cTes 
.ilfages. bizarres ^ quoiqu*U foitibuvent 
snanifefte que le grand nombre en fouf^ 
fre & ea gémit. Je vpudrois bien favoir j 
.par exemple » fi ceux qui imaginèrent tant 
de/uperbes équipages qui roulent potn- 
peufement dans nos ViUes , crurent écre 
utiles au genre humaiii. Ils né con faite- 
rentque la molleffe & \^ vanité des ri- 
ches , puifque dans une ville où il y ama ., 
peut-être fix mille perfonnes qiiî vont en 
équipage Cent tu Jllé' marchent & jHèàl Et 
qu'en réfultê-t-iî? Vwla tonte^iiné iftufef- 
rude incommodée , buinaîée , & fou vent 
expqfée à péïïr , tandis que quelqiîespap- 
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WôoètJoftàari cPoù ih regardent ,'iyed 
le plus fouverain niépirîs , nn g^Iànchom^ 
me qui paroîc fous leurs pieds. Chacun 
fe raiigê à droite & à gauche , comme fi 
là pîvîmté vènoiç a pjifleri quoique fou- 
vent lé pauvre; qui "(è traîne dans, les 
ruesj courbe iousion fagt . mente beaur 
coup plus 4 honixnages rtels.que je Seir 
gneuT qu'ail éclabouffe,, ^,^; ^ , ^ , ^., 

Les Pjnti^^j^îdoptitE^^ fuç-pleine 
?Çyl%<l?^îqi|e^ 

portraKs : 3e la pîjaparjc^4^ ^QCin^Scd'âu- 
lourd^hmi On les, voit jrçnjuer^ unç,xête> 
dés jambes . des bras Scries àp. plus ^4e, 
forte que fans ces moùyejnf^ps ^.^oç . faps 
tés'cc^iiïèiirs dont ils fe dhamarrent • oHno 
fàufoit ce qu^îis font. Cokmnxent p 
dcmélér à travers de telles puérilités , des 
atnes îmimortélles ^ Streconnpître ce fouf- 
fîé'dé Dieu empreint fur çhacm> denpusff 
Comment peut on cpnfi4érer ûns..Hû^to 
{a pVopre^efliençe , * & /avquer de.înêxne» 
nature que de pareils automates f Sans, 
douce un tel coup d'œil perce le cœur du 
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petit Mœïtrfi ^4^: perfonaes çhg^Qes]^ ^ 
jouiflent eocored'diesrfçenKçsœalgtiM 
diffipaûoo & fe défcrdre^, ;^ i 

Nous avon^ des maladies ^ des rem^ 

des à la mode. On iTajt que lés yapenr? 

chez ïés feiïinies ^ & rhypocondne chez 

les hpmines , Torit. àiijouVd'huî tes maui 

diè préférence y' ic que le mercurç ell an 

femedè en honneur 9 comme rantiinoW 

au fiecle dernier. 

* ' . '• -, ■'■'•..'• ~ . ' • ■' r 
' Ix ii*y^ a prfefque' pis d^îhifaqt èà nous 

ii?apptiïcevïon$ les^tdrnes iJe notre rai- 

fon^ fémblabibi^et Iiorizon qui nooseur 

tironnie;^ elle ne nous préfènte qu'un ef- 

pace îttBrtil' Il n'y à rîcn de plus propre 

â nous ct)hvàin"crç 4e cette vérité , que 

fà! ieÔtitë dé tous ' îes livrets, qui exjflen; 

dans runivers^. Ils ont beau être profond ^ 

fublimes» liiixiineux , ils ne nous appre- 

lient nia conrioître l'avenir, ni a trouves 

la catife'dè thilt'e effets que nous voyons. 

y ils démontrent quelque vérijté, dtont oa 

lie petit dootèf, ce iforft' déV v^^^ 

tfont rien d'inlînï j ''' '^ 

F I N. 
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